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Maintenant qu'est tombée la dernière 
espérance de paix, il n'y a plus qu'un 
devoir : faire face au péril ! 

L'Allemagne, en déclarant la guerre 
à la Russie, s'est démasquée. 

Il n'y a plus de doute à présent qu'elle 
voulait la guerre. 

Et il n'y a plus de doute non plus 
qu'elle est prête à tout : on verra plus 
loin que, foulant aux pieds cyniquement 
toutes les règles internationales, des 
soldats allemands n'ont pas hésité à vio-
ler la neutralité du Luxembourg pour 
essayer de franchir plus tôt la frontière 
française. 

C'est donc la guerre ! 
Pour la satisfaction des misérables 

ambitions pangcrmanistes, l'Europe ris-
que d'être mise à feu et à sang. 

Jamais crime plus monstrueux n'aura 
été tenté contre la civilisation, contre 
l'humanité, contre tout ce qui aurait dû 
'être l'honneur et la gloire du XX' siècle. 

Quelle heure tragique ! 
Mais dans la tristesse poignante de 

celte heure tragique, le spectacle qu'of-
fre le pays est un réconfort pour tous. 

Admirable spectacle I 
Depuis le début de la crise, nous 

n'avons cessé de montrer ce pays fai-
sant trêve à tout ce qui le divisait pour 
affirmer très haut sa volonté nette et 
ferme de réaliser en face du danger 
extérieur la grande œuvre de l'union 
nationale. 

Cette union s'est faite dès le premier 
jour, dès la première heure. 

Elle est complète aujourd'hui. 
Ne voyons-nous pas les révolutionnai-

res les plus ardents, montrant par là 
qu'ils sont les dignes descendants de ces 
ancêtres de la grande Révolution dont 
nous évoquions hier l'héroïque souve-
nir, désavouer avec l'indignation la plus 
vive les doctrines funestes et proclamer 
de toute la ferveur de leur âme patrioti-
que qu'ils apportent tout leur dévoue-
ment à la cause sacrée de la défense na-
tionale ? 

A celte heure, il n'y a plus en France 
des républicains, des radicaux,, des 
socialistes et des réactionnaires. 

Il n'y a plus que des Français ! 
Il n'y a plus qu'une France ! 
Tout entière soulevée dans un superbe 

mouvement d'enthousiasme national, la 
patrie a noblement scellé l'accord de 
tous ses enfants. 

Et maintenant, nous pouvons atten-
dre sans alarme que survienne ce que 
décidera le destin 1 

Quand un pays a fait ce qu'a fait la 
France pour éloigner de l'Europe la 
monstrueuse horreur d'un conflit san-
glant, quand un pays a fait ce qu'a fait 
la France pour éviter l'épouvantable 
déchaînement d'une conflagration géné-
rale qui sera la honte et la ruine de 
l'Europe, ce pays a le droit de regarder 
en face, sans peur comme sans repro-
che, toutes les éventualités. 

Jusqu'au dernier jour, jusqu'à la der-
nière minute, la France pacifique s'est 
efforcée de toute sa noble ardeur de 
maintenir la paix dans la parfaite sau-
vegarde de sa dignité et de son indépen-
dance. 

Et certes nous souhaitions tous qu'elle 
y réussit. 

Ce souhait ne s'est malheureusement 
pas réalisé. 

Mais si nous devons désespérer de la 
paix, nous ne désespérerons pas de la 
patrie. 

Tous unis autour du drapeau, tous 
solidaires dans l'affirmation de la même 
foi patriotique, les Français se tiennent 
prêts. 

Us savent que le sort et l'honneur de 
chacun d'eux sont liés au sort et à l'hon-
neur de la nation. 

Ils savent ce qu'ils doivent à la patrie. 
La patrie peut compter sur eux I 

CAMILLE FERDY. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 2 Août. 
Lés fusils sont partis tout seuis. Cette 

expression populaire définit d'une façon par-
faite la situations créée par les premières ren-
contres survenues dans la nuit dernière et 
ce matin, et qui ont déjà, fait l'objet de 
communiqués officiels. Peu importe, désor-
mais, la question de savoir s'il y aura ou 
B'il n'y aura pas de déclaration de guerre 
en règle. Peu importe que M. de Schœn, 
ambassadeur d'Allemagne, ait reçu ou n'ait 
pas reçu, à l'heure actuelle ses passeports, 
l'état de guerre existe et c'est l'Allemagne 
qui commence l'agression contre la France, 
après avoir officiellement tiré l'épée contre 
la Russie. 

Tel est le fait, il peut avoir des consé-
quences' internationales d'un Intérêt primor-
dial, pour nous surtout. En ce qui concerne 
pratiquement l'attitude des tierces puissan-
ces, l'Italie d'abord, liée par un traité dont 
le caractère essentiel est d'être défensif, peut 
taire a bon droit, d'ores et déjà, une décla-
ration de neutralité. 

On avait cru ici, tout d'abord, que la décla-
ration de guerre, apportée hier soir à Saint-
Pétersbourg par l'ambassadeur allemand, 
avait pour but de placer l'Italie en face du 
casus fœderis. La violation de la frontière 
par les soldats allemands a dissipé l'inquié-
tude qui avait pu naître un instant de cette 
pensée. 

Pour épuiser, au demeurant, ce sujet de 
la neutralité italienne, il est bon d'ajouter 
qu'on a. dans les milieux diplomatiques, de 
bonnes raisons d'être rassuré à cet. égard. 
Depuis quelque temps diéjà, l'Italie, pour 
certains objets bien définis, a lié partie 
avec l'Angleterre, et ce lien extra-tri pli cien 
gêne sa liberté d'action. On ajoute, qu'on n'a 
aucun sujet de douter des sentiments fra-
ternels de nos voisins. Si ouelaucs nuages 

ont naguère traversé l'horizon commun aux 
deux nations;- le vent lie là tempête euro-
péenne les a depuis longtemps dissipés. 

En ce qui concerne l'Angleterre, le t'ait de 
l'agression allemande est, au moins, aussi im-
portant. Au cours de la deuxième quinzaine 
écoulée, on a toujours dit à Londres, en effet, 
qu'on ne voulait croire à priori aux inten-
tions belliqueuses de personne. On agissait 
pour la paix, parce qu'on supposait volon-
tairement que tout le monde faisait de mèma, 
l'Allemagne comme les autres. La violation 
de la frontière française, suivant la déclara-
tion de guerre à la Russie met le Cabinet 
libral anglais en excellente posture vis-à-vis 
de l'opinion anglaise et de sa propre majo-
rité. 

On attend donc avec une absolue confiance 
à Paris les déclarations que M. Asquith doit 
faire à la Chambre des Communes. L'Angle-
terre n'assistera pas impassible à la guerre 
préventive - ouverte par l'Allemagne sur le 
continent. La seule question qui se pose est 
celle de savoir si elle prendra part au conflit 
uniquement sur mer ou à la fois sur mer et 
sur terre. Sa coopération navale est en tous 
cas assurée, et je puis vous en donner aujour-
d'hui la raison. C'est que des accords très pré-
cis ont été conclus à cet égard avec elle, 
au moment où M. Delcassé était ministre de 
la Marine. 

La flotte anglaise fermant les détroits Scan-
dinaves, embouteillera la flotte allemande 
dans la Baltique, ce pendant qu'elle bloquera 
les côtes allemandes de la mer du Nord. 
L'Allemagne sera ainsi dès le début mise 
dans l'impossibilité de se ravitailler par mer, 
et l'on comprendra l'importance de cette res-
triction à sa liberté de mouvements lorsqu'on 
saura que, dès vendredi matin, les halles de-
Berlin n'avaient plus de provisions. 

L'attitude de l'Angleterre sera déterminée, 
personne n'en doute, par la violation de la 
neutralité du Luxembourg, faute redoutable 
commise par l'Allemagne. Personne n'ignore, 
en effet, que c'est cette question capitale de 
la neutralité du Luxembourg et de la Belgi-
que, qui a, pendant deux siècles, opposé 
l'Angleterre à la France. Or, voici qu'aujour-
d'hui c'est précisément l'Allemagne qui ren-
verse les conditions du problème. L'Angle-
terre est donc en droit de dire qu'elle redoute 
aussi la violation de la neutralité belge ; or, 
cette violation, c'est la possibilité de voir 
Anvers devenir allemand. 

La position de la France vis à vis du monde 
civilisé, est. sûre, inexpugnable. La France 
est aujourd'hui, san3 discussion, le champion 
du droit contre la force. L'avenir l'en récom-
pensera. 

PIEHKB ALBIN 

Un écrivain militaire bien connu, M. 
Ardouin-Duimazét, explique que la vallée de 
Domrémy, qui fut le pays de Jeanne d'Arc, 
est un des points où se livrerait sans doute 
.une des plus formidables batailles de la 
guerre dont nous sommes menacés : 

Domremy,-en cas de lutta, serait une direc-
tion imposée. Le village et ses abords n'ont, 
en eux-mêmes, aucune valeur militaire, mais 
Ils, se trouvent au milieu de la trouée ména-
gée dans notre système de défense. On n'a 
pas voulu forger une chaîne continue. Deux 
espaces n'ayant comme forteresses que de 
simples forts d'arrêt maîtrisant des nœuds de 
voies ferrées ont été destinés à canaliser, en 
quelque sorte, l'invasion. L'un au Nord entre 
Verdun et la frontière belge, l'autre au centre, 
entre tes positions de la forêt de Haye et le 
camp retranché d'Epinal. Dans ce dernier se 
trouve Domremy. 

Il v a là 48 kilomètres, sans autre obstacle 
que les forts de Pagny-la-Blancne-C6te et d« 
Bourlément. Les canons des forts de la Haye 
et d'Epinal portant loin, il reste une largeur 
de 33 kilomètres environ pour permettre aux 
armées allemandes de marcher vers la Cham-
pagne. Mais il y a deux obstacles : la Mo-
selle abondante et large et la Meuse. Sur ces 
deux rivières, les ponts sont rare» et facile* à 
détruire. De même sur le Madon, fossé inter-
médiaire, profond, roulant une eau lente. 

Une armée allemande voulant éviter de sa 
heurter à Toul et à Epinal doit donc forcé-
ment s'engager dans ce couloir. Elle pourrait 
franchir la Moselle sur plusieurs points, 
notamment à Bayon, à Charmes et à Châtel. 
Mais les ponts seront gardés et les bords de 
la grande rivière offrent des positions super-
bes que lé chemin de fer de Langres à Nancy 
par Mirecourt permettrait de couvrir par l'ar-
rivée de troupes nombreuses trouvant une 
multitude de quais de débarquement. Si ces 
lignes étaient forcées, la vallée du Madon 
offrirait une seconde ligne de positions excel-
lentes. Si l'ennemi était encore victorieux, il 
lui resterait à aborder la vallée de la Meuse. 
Là nous pouvons être en force, grâce aux 
chemins de fer rayonnant, vers Neufchâteau 
et qui amèneraient les renforts tirés de l'in-
térieur. 

Pour garder les principaux passages, deux 
forts ont été établis., entre lesquels se trouve 
Domremy. L'un, Boulémont, tient Neufchâ-
teau sous son canon ; tant qu'il résistera, ce 
nœud de chemins de fer et de route sera 
préservé. Au Nord de Domremy, le fort de 
Pagny-la-Blanche-Côte maîtrise la route de 
Bayon, une des principales chaussées de la 
trouée et la vallée de la Meuse, et empêche 
de tourner Toul par le Sud 

C'est entre ces deux forts, Bourlémont et 
Pagny-la-Blanche-Côte, que deVrait porter le 
principal effort des envahisseurs. Domremy 
au débouché du pont de Maxey-sur-Meusé, 
Brixey, Sauvigny possédant aussi des passa-
ges sur le fleuve, attireraient l'ennemi dont 
I intérêt serait de se porter droit vers l'Ouest 
au lieu d'aller se heurter à Langres. Les nau-
teurs de chaque côté de la Meuse offrent de 
beaux commandements qui permettraient une 
résistance efficace. 

Celte résistance était la tactique en faveur 
il y a peu de temps encore. La guerre de 
positions avait des partisans qui faisaient loi. 
Leur école préconisait la défense successive 
de la Moselle, du Madon et de la Meuse. Au-
jourd'hui, on revient à des idées plus confor-
mes au tempérament de la race. Nous n'at-
tendrons pas l'envahisseur, nous irons à la 
rencontre pour tenter de le rejeter de l'autre 
côté de la frontière, le bouter hors de France, 
comme disait Jeanne de Domremv. Ces prin-
cipes nouveaux sont applicables avec les grns 
effectifs que donne la loi de trois ans, avec les 
régiments composés d'hommes entraînés rai 
un séjour plus long sous les drapeaux. Mais 
Us ne sont applicables qu'à cette condition. 

Et, appliqués, ils nous permettront d'espérer 
que nous pourrons apporter la guerre chez 
l'adversaire au lieu de la subir chez nous, de 
lui imposer les ruines, les contributions qu'il 
voudrait nous infliger comme il le fit en 1870. 
Mous sommes en bonne passe pour cela ; il 
suffit de voir les admirables troupes réunies à 
la frontière à. leur effectif de guerre, renfor-
cées en nombre d'unités comme en nombre 
d'hommes, pour comprendre que la situation 
est aussi rassurante qu'elle était dangereuse 
il y a deux ans. 

A.-0. Maroc 

Tanger, 2 Août. 
La nouvelle de la mobilisation, qui a été 

connue dans la matinée par les journaux, a 
été accueillie avec une tranquillité patrioti-
que. Les Français accourant au consulat 
pour chercher leur fouille de route, tin grand 
nombre partiront aujourd'hui ipême pour 
Marseille-

MERS. COUPS DE PEU A LA FRONTIÈRE DE L'EST 
Après une fiévreuse et longue journée 

d'attente, sans communications téiégra 
phiques avec Paris, on a brusquement 
appris dans la soirée que de graves inci-
dents se sont produits à la frontière 
française, cù des avant-pestes alle-
mands ont fait leur apparition. 

Nos lecteurs trouveront en dernière 
heure les détails de ces premiers faits ds 
guerre» 

Paris, 2 Août. 
Par décision du ministre de la Guerre, les 

ouvriers boulangers rie Paris appartenant à 
l'armée territoriale ou à la réserve de l'armée 
territoriale sont mis en sursis d'appel de 
quarante-cinq jours. 

Le départ des mobilisés 
Paris, 2 Août 

Tous les journaux font des récits émou-
vants du départ des inûbtUséa aux gares des 
divers réseaux o<") )an frrill<>s durent être fer-

( 5» fi - m* 

M. Jules CamfcoB 
ambassadeur do France à BerUa, 

mées pour ne laisser entrer seulement irûfl 
les partants, qui, accompagnés de leurs pa-
rents, femmes et amis, devaient faire leurs 
adieux aux grilles. Stoïques, tes mères, les 
épouses s'efforçaient de contenir leurs lar-
mes. Peu do séparations déchirantes se pro-
duisirent. Les partants, presque tous sou-
riants, sa groupaient dans la cour, se ren-
daient en chantant vers les quais. Les cama-
rades do régiment qui sa retrouvaient, es 
sautaient au cou, s'embrassaient, puis déci-
daient de faire route ensembles. 

— On y retourne pour de bon cette fois, 
disaient-ils, souriants ; on saura montrer 
qu'on n'a pas oublié le maniement des ar-
mes. 

Les amis restés derrière les grilles leur 
criaient des encouragements. Quand un train 
s'ébranlait, tous les partants, penchés aux 
portières, s'écriaient : Vive la France 1 tan-
dis que ceux qui restaient répondaient en 
agitant leurs mouchoirs ou leurs chapeaux. 

A la gare du Nord, les groupes de jeunes 
gens oui arrivaient de banlieue pour contrac-
ter de3 engagements volontaires, furent 
accueillis avec enthousiasme. A leur appro-
che, toutes les tètes se découvrirent Bien 
des yeux se mouillèrent. 

Un réserviste, qui s'était coupé au pouce, 
disait, supplient, au major qui le pansait : 
« Guérissez-moi vite, qua je puisse tenir 
mon flingot demain ! » 

Quelques incidents seulement et Insi-
gnifiants d'ailleurs se produisirent. 

A la gare de Lyon, un lieutenant de ré-
serve fit arrêter cinq voyageurs que l'on 
avait pris pour des officiers allemands, mais 
qui, ayant pu décliner leur identité, furent 
laissés en liberté. 

Un taxi qui voulait, de préférence à un 
lieutenant de réserve, charger une femme 
fort élégante, fut vivement houspillé par les 
jeunes gens qui lui firent conduire de force 
le lieutenant à la gare de l'Est. 

Lss engagements volontaires 
Plusieurs milliers de demandes d'engage-

ments pour la période de guerre émanant de 
jeunes gens réformés sont parvenues dans 
la journée d'hier tant au ministère de la 
Guerre qu'aux bureaux de recrutement. 

Tout en prenant bonne note des demandes 
qui lui ont été adressées, le ministre de la 
Guerre n'a pu accepter ces diverses proposi-
tions, car seule une loi spéciale peut autori-
ser ces sortes d'engagements: 

Les Socialistes feront leur devoir 
Paris, 2 Août. 

Le Figaro annonce que le président -du 
Conseil a reçu hier la visita des délégués 
des Comités révolutionnaires de Paris." Ceux-
ci lui ont fait part de leur désir de no rien 
fairo-qui put gêner l'action du gouvernement 

durant les heures critiques que le pays va 
traverser. Us sont allés jusqu'à offrir de 
rédiger, de concert avec le chef du gouverne-
mant, une 'proclamation aus termes de 
laquelle serait déclaré traître envers la patrie 
quiconque entraverait en quoi que ca soit la 
mobilisation. 

Gustave Hervé demande 
à combattre à la frontière 

Paris, 2 Août. 
Bans une lettre ouverte au ministre 

de la Guerre Gustave Hervé dit que, ré-
formé jadis comme myope, il se croit 
capable de faire campagne et demande 
à être incorporé dans le premier régi-
ment d'infanterie qui partira pour la 
frontière. 

Paris, 2 Août. 
Voici le texte de la lettre adressée par Si. 

Gustave Hervé au ministre de la guerre : 
A Monsieur le Ministre, 

Quand j'avais 2-0 ans, Je me suis fait réfor-
mer parce que j'étais soutien de famille, en 
arguant de ma myopie. Malgré ma myopie et 
mes 43 ans, je suLs parfaitement capable de 
faire campagne. Comme dans la guerre qui 
va éclater la Franco me semble avoir fait 
l'impossible pour écarter la catastrophe. Je 
vous pria de m'incorporer par faveur spé-
ciale dans le 1'' régiment d'infanterie qui par-
tira pour la frontière. Après m'avoir chassé 
de l'Université, rayé du barreau, condamné à 
plus de 11 ans de prison sous prétexte que je 
manquais de patriotisme, alors que tout mon 
crime, comme celui de mon parti et de la 
C. G. T., était de prévoir de loin et de vou-
loir empêcher la catastropha d'aujourd'hui, 
.vous estimem, j'en suis sûr, avec mol, que 
la RépubUqu* ma doit cette éclatante répa-
ratifta. 

Vive la France ! tout court. 
le vous prie d'agréer, Monsieur le minis-

tre, l'assurance de mon absolu dévouement & 
la République. — Gustave HKBV£, 

La toerre et le Parlement 
Paris, S Août 

La nouvelle du décret de mobilisation qui a 
été connue hier à la Chambra a cinq heures 
a été accueillie comme un véritable soulage-
ment. Tous les services de la Chambre et du 
Sénat ont été avisés do se tenir prêts pour 
mardi. Si les Chambres sont convoquées ca 
sera pour voter les crédits nécessaires et les 
lois préparées pour le temps de guerre. 

PUia de deux cents députés et deux séna-
teurs : MM. Herriot et Maurice SarrauXjioni 
mob«'i«ii)ies. 

O envisagé hier la nomination d'une 
déli on permanente composée de cent dé-
put 50 sénateurs, mais diverses objections 
sor jtes. surtout au point de vue consttt»-
tio .. Rien n'a été encore décidé. 

t tre part, le Gaulois prête au gouverno-
ns l'intention de constituer un Conseil 

J5u p&stoiur civil qui fonctionnerait à côté du 

que le temps leur ferait matériellement dé-
faut, en raison surtout de la difficulté des 
transports, pour pouvoir être de retour de-
main à Paria. 

Les Eîais-Uîîis sont chargés 
des intérêts allemands en Francs 

Londres, 2 Août 

Un télégramme de Washington annonce 
qu'à la demande de l'Allemagne M. Herrick. 
ambassadeur des Etats-Unis à Paris, a été 
autorisé à prendre soin des intérêts alle-
mands en France. 

Paris, 2 Août 
Comme s'il prévoyait déjà l'attitude de 

son gouvernement, M. de Schœn avait de-
puis deux jours déjà décidé lo déménage-
ment de l'ambassade d'Allemagne à Paria. 

Treis voitures de. déménagement ont eta-
tionné rue de Lille. 

Enfin, hier même, tontes les archives de 
l'ambassade ont été remises et confiée» à 
l'ambassade des Etats-Unis. 

Dans l'après-midi, M. Myrron T. Herrick, 
ambassadeur des Etats-Unis, s'est d'ailleurs 
rendu au quai d'Orsay où il a été faire 
visite à M. VivtanL 

L'Allemagne vent la guerre 
Paris, S Août 

L'ambassadeur d'Autriche-Hongri» a tait 
une assez longue visite hier soir, entre eût 
et sept heures, à M. Vivian! D'après les Indi-
cations recueillies, U aurait tenu un langage 
plutôt conciliant et aurait admis la possibi-
lité pour l'Autriche d'accepter les bons offices 
d'un» tierce puissance vts-4-vj's de la Russie .*. 
par contre, les personnes bien Informées 
croyaient savoir que l'Allemagne voulait la 
guerre en dépit des affirmations (fu'ello «rail 
émises pendant quelques Jours. 

Arrestations d'individus suspects 
Paria, S Août 

Le Parquet a fait exécuter tard dan» la 
soirée diverses arrestations de suspects, no-
tamment d'un Industriel allemand du <ruar-
tier des Ternes occupant une centaine d'ou-
vriers, d'un officier hongrois surpris au mo-
ment où il photographiait aux environs de 
l'école miUfaire et .d'une allemande qui av«it 
réussi à entrer en relations, ces temp» der» 
niera, ave a certain» militaires. 

La Joar&éo à Paris 
Paris, 8 Août 

L'animation est toujours très grande à Pa-
ris où la nouvelle de la déclaration de guerre 
par l'Allemagne à la Russie cause une émo-
tion très grande. Les ru®s et les boulevards 
sont parcourus par des quantités d'eîiicicrs 
de réserve équiués soinsaairemen4> 

LA FRONTIÈRE FRANCO-ALLEMANDS 

ministère et qui comprendrait tous les anciens 
présidents du Conseil et anciens ministres deî 
Affaires Etrangères, notamment MM- Del-
cassé, Clemenceau, Briand, Millerand, etc. 

La Convocation des niiaîsbres 
Paris, E Août 

Le président de la Chambre a rappelé par 
dépêche tous les députés qui étaient .-encore 
dans leurs circonscriptions. 

1 « Paris, 2 Aûùt. 

Les ministres réunis ce matin à l'Elysée, 
sous la présidence do M. Poincaré, ont 
décidé de convoquer les Chambres pour 
demain 8 août 

Paris, 2 Août 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

sont réunis cet après-midi» à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Poincaré. 

Ls Conseil a décidé\ de reporter à mardi 
4 août la date de la 'convocation des Cham-
bras, qui primitivement avait été fixée à 
demain, 3 août. Le gouvernement a, en effet, 
été avisé qu'un assez grand nombre de 
membres du. Parlement se trouvaient dans 
des déDariemenis ôloùiné-s de la capitale, et 

■ A la gare de l'Est, l'animation est toujours 
très grande, Les réservistes arrivent sans 
discontinuer. Des pancartes leur indiquent la 
porte à laquelle ils doivent se présenter sui-
vant leur destination. De grands écriteaux in-
vitent les hommes non munis de leur livret 
militaire à passer au bureau de la consigne 
où des feuilies spéciales leur sont remises 
pour rejoindre leur-corps. 

Ce matin on remarquait à la gare do l'Est 
de nombreux polytechniciens et saint-cyriens 
en tenue de campagne. Les élèves de nos 
grandes écoles militaires, mémo ceux de pre-
mière année sont mobilisés et iront rejoindre 
leur, régiment où ils serviront comme sous-
Ueutenants. 

Boulevard Sôbastopol, deux grandes épice-
ries sont assiégées par les consommateurs 
oui viennent s'approvisionner en longues 
files ; ils -attendent sous la .surveillance des 
gardiens de la paix leur tour do passer. 

De nombreux chevaux de luxe réquisition-
nés par l'autorité militaire traversent PaTis. 

Ce matin, à la première heure, plusieurs 
aéroplanes ont survolé Paris, se dirigeant 
vers Vln'cennes et la région de l'Est. 

Paris, 2 Août. 
Un décret paraîtra demain matin au Jour-

nal Officiel levant les obstacles qui s'oppo-
saient jusqu'ici à l'introduction des viandes 
fraîches d'origine èirannkra Dans ces condi-

tions, on peut avoir la certitude que des arrP 
vages très importants de viande d'excellente 
qualité vont se produire à bref délai «n pro* 
venance de la République Argentine princi-» 
paiement ainsi que de Madagascar et da 
l'Afrique Occidentale. Les ressources d*d| 
troupeaux nationaux sont d'ailleurs aboty 
dantes. 

L'Etat de Siège 
Paris, % Août. . 

Le président de la République a signt 
ce matin un décret portant déclaration 
de mise en état de siège de 86 'départe* 
ments français, du territoire de Belfori 
et des trois départements de l'Algérie. 

Voici le texte du rapport au président 
de la République qui précède ce décret $ 

Monsieur le Président. 
Les Chambres étant ajournées. J'ai l'honK 

neur de soumettre à votre signature, confoiM 
ménient aux dispositions prévues par l'aw 
ticle 2 de la loi du 3 avriT 1878, un décre* 

!SS5i«toltl^!l»IWS»gg^^ 

Le général Ivanof? 
commandant le corps formée russe de KWtf 

ï" Des 88 département» français et ds 
territoire de BelforL 

2' Des trois départements de l'Algérie. 
Les dispositions de ce projet, qui ont éta 

délibérées en Conseil des ministres, sa jus-
tifient par la nécessité de concentrer toual 
les pouvoirs entre les mains de l'autoiltô 
militaire dans la zona frontière, ainsi (jua 
sur l'ensemble du territoire national. 

La mise sur pied de guerre de nos forces! 
nationales, et plus tard l'entretien des effec-
tifs, exigent, en effet, la réunion sur tous le» 
points de la Franco de détachements nom-
breux d'hommes appelés sous les drapeaux. 

Pour assurer le maintien de l'ordre dans 
ces conditions, il paraît nécessaire de donner 
183 pouvoir» lea plus étendus è l'autorité 
militaire. 

Enfin, l'éventualité des événements qui 
peuvent surgir en Algérie, rend, également 
bette mesure indispensable daiis lc3 trois 
départements de la colonie. 

I! y a lieu d'espérer que le décret ci-join' 
sera ratifié par le patriotisme des Chambres 
dès qu'elles seront réunies. 

Veuillez agréer, etc. 
Le ministre de la, Guerre : MESSIMY. 

L'Etat de' Siège 
Voici le texte du décret sur l'état de siège! 
Le président de la République Française, 
Vu l'articie 2 de la loi du 3 avril 1878 ; vu 

l'article 4 de la loi du 9 août 1849. 
Sur l'avis du Conseil des ministres, 
Décrète : 
Article f*. — Les 86 départements fran-

çais et le territoire de Belfort, ainsi que les 
trois départements de l'Algérie, sont décla-
rés en état de siège. 

Article 2. — L'état de siège sera maintenu 
dans les territoires sus mentionnés pendant 
toute la durée de là guerre. 

Article 3. — Le garde des Sceaux, minis-
tre de la Justice, les ministres de l'Intérieur, 
de la Guerre et de la Marine, sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent décret. 

L'atUtnda ûe l'Angleterre 
. Paris, 2 Août. 

Le Petit Parisien dit qu'on peut être 
certain maintenant, après les déclara-
tions qu'elle a faites ces jours-ci, que 
l'Angleterre interviendra par les armes 
dans un conflit franco-allemand. Non 
seulement elle a mobilisé sa flotte, mai3 
elle prépare un corps expéditionnaire 
sous les ordres du général Prençh. 

L'espionnage allemand en France 
Calais, 2 Août 

Le bruit court que deux espions allemands 
ont été arrêtés D-ràa da Calais. Les creaui* 



t 
et Dhotoa trouvés sur eux ont été Jugés sans 
intérêt, mais ils sont toutefois gardés pour 
vagabondage. 

Un appel ans Instituteurs 
Paris, 2 Août. 

Le ministre de l'Instruction Publique 
adresse la circulaire suivante aux préfets : 

Je vous confirme ma dépêche du 1" août : 
Les instituteurs qui ne sont pas appelés 

BOUS les drapeaux n'hésiteront pas à faire 
^au pays le sacrifice de leurs vacances ; ils 
resteront a leur poste jusqu'à la fin de la 
crise ; ils offriront leur concours aux auto-
rités civiles ot militaires. 

Tout citoyen trouvera près d'eux des con-
seils, tout père de famille du réconfort. Ils 
auront soin de mettre la population en garde 
contre les fausses nouvelles, leur rappelant 
que seules les dépêches officielles méritent 
créance. Ils donneront, dans chaque com-
mune, l'exemple du sang-froid et du zèle pa-
triotique, comme leurs collègues plus jeunes 
donneront dans chaque régiment l'exemple 
de l'héroïsme. 

Signé : Victor AUGAGNEUR. 

Un appel aux amis de la France 
Paris, 2 Août. 

On nous communique l'appel suivant : 
L'heure est grave. Tout homme digne de 

ce nom doit aujourd'hui agir, doit se défen-
dre de rester inactif, au milieu de la plus 
formidable conflagration que l'histoire ait 
Jamais pu enregistrer. Toute hésitation se-
rait un crime. 

Point do paroles ; donc, des actes. 
Des étrangers, amis de la France, qui pen-

dant leur séjour en France ont appris a l'ai-
mer et à la chérir comme une seconde pa-
trie, sentent le besoin impérieux de lui oflrir 
leur bras. Intellectuels, étudiants, ouvriers, 
hommes valides de toute sorte, nés ailleurs, 
domiciliés ici, nous qui avons trouvé en 
France la nourriture de notre esprit, ou no-
tre nourrituro matérielle, groupons-nous en 
un faisceau solide de volontés mises au sor-
vice de la plus grande France. 

Banudo, Biaise Cendrars, Léonard, Sar-
luis, Csay, Kaplan, Beer Miokriotsky, Di-
broski, Isbicke, Roldyreff, Kozlise, Essen, 
Livschitz, Frisendahl, Israilevitch, Vertepoff. 

Nous prions tous les étrangers qui parta-
ient notre sentiment, et adhèrent à notre 
décision, de porter leurs offres d'enrôlement 
volontaire à l'Association des Amitiés Fran-
çaises, 3G, boulevard Haussmann, de 9 h. à 
i heures. 

L'invention de KL Turpin 
Paris, 2 Août. 

Un collaborateur du Matin a interviewé M. 
fTurpin, l'inventeur de la mélinite, qui, ainsi 
que l'on sait, vient de mettre au point et de 
rendre pratique une nouvelle invention sus-
ceptible d'éclipser tout ce qui s'est fait jus-
qu'à ce jour. Il s'agit, déclara M. Turpin, 
d'une invention terrifiante, qui doit fatale-
ment modifier toutes les tactiques militaires. 
Elle rend illusoires tous les procédés de dé-
fense. Elle annihile complètement les forces 
ennemies. Employée rapidement, elle doit 
provoquer le désarmement général, sinon elle 
(peut détruire complètement une armée. 

En terminant, M. Turpin déclara être en 
rapport avec le ministre de la Guerre qui, 
dit-il, est décidé à utiliser cette nouvelle 
invention. 

Â Lyon 
Lyon, 2 Août. 

AI. Herriot, sénateur, maire de Lyon, a 
réuni cette nuit le Conseil municipal, en 
séance extraordinaire. 

Au début de cette séance, M. Herriot a 
Salué la mémoire de Jaurès. Parlant ensuite 
des événements extérieurs et de la mobilisa-
tion, M. Herriot dit que, malgré les espéran-
ces de paix qu'il garde encore, il a réuni le 
Conseil municipal pour prendTe toutes me-
suras administratives urgentes et il ajoute : 
« La meilleure façon de montrer que nous 
Bllons être à la hauteur des événements, est 
de faire preuve de sang-froid. Je vous ai 
réunis ce soir pour saluer ceux d'entre nous 
qui partent et procéder à l'organisation des 
services de la ville, car, vous le savez, je 
pars moi-même — M. Herriot est, en effet, 
caporal dans l'infanterie territoriale. D'autre 
part, le secrétaire général de la Mairie cen-
'traie et plusieurs adjoints au maire sont at-
teints par la mobilisation. 

Dans cette séance, le Conseil municipal a 
voté, à l'unanimité, au nom de la popula-
tion lyonnaise, l'adresse suivante au gouver-
nement : « La population lyonnaise, à la 
fois pacifique et résolue, et profondément 
unie dans un commun amour de la patrie et 
ide la liberté, adresse au gouvernement l'as-
surance qu'il peut compter sur son sang-
.troid et sur son dévouement ». 

slaves écrasées par la pression germanique 
qui dure depuis des siècles. » 

En Angleterre 
Londres, 2 Août. 

L'Observer refuse d'accorder créance à un 
bruit. suivant lequel quelques membres du 
Cabinet anglais seraient en faveur de la neu-
tralité. Il insiste pour que le Cabinet proclame 
immédiatement l'appui de l'Angleterre' à la 
France, sous peine d'une honte éternelle 
pour la nation anglaise. 

Le Daily Telegraph publie une édition spé-
ciale contenant ce' que le journal appelle 
« l'exposé, autorisé de la position de la Gran-
de-Bretagne en cas de guerre européenne ». 
Cet exposé dit que la politique anglaise ne 
sera nullement modifiée par l'annonce de la 
neutralité de l'Italie. Le gouvernement an-
glais n'a pas encore pris de décision au su-
jet d'une intervention ; il se laissera guider 
par le cours des événements, mais il est cer-
tain que l'Angleterre sera absolument loyale 
à l'égard de ses amis. 

Le rappel M âne de Connanght 
/ Baiiff-Alberta, 2 Août. 

Le duc ©t la duchesse de Connaught, ac-
compagnés de la princesse Patricia, sont re-
partis en hâte pour Ottawa, par train spé-
cial. Le prince aurait été rappelé en Angle-
terre. 

Saint-Pétersbourg, 2 Août. 
Depuis le 31 juillet, la navigation dans la 

baie de Finlande est fermée. 
Washington, 2 Août. 

Le président Wilson présentera demain au 
Congrès un projet de loi permettant aux vais-
seaux étrangers de se faire immatriculer aux 
Etats-Unis pendant la durée de la crise euro-
péenne. 

L'enr§iement û®s aviateurs 
Londres, 2 Août. 

_ L'Aéro-Cluh d'Angleterre a ouvert une 
liste d'inscription pour les aviateurs qui veu-
lent offrir leurs services en cas de besoin. 

Envois de chevaux 
Londres, 2 Août. 

Une centaine de chevaux de 4 à 5 ans bons 
pour la cavalerie ou l'artillerie seront embar-
qués chaque semaine à Londres, à destina-
tion de Gand et Boulogne-sur-Mer. Ces che-
vaux ont été achetés dans toutes les parties 
du Nord de l'Angleterre. 

Les services maritimes 
Grimsby, 2 Août. 

Le Great Central Railway a cessé le ser-
vice de la navigation à destination de Ham-
bourg, Anvers et Rotterdam. Il essaie de rap-
peler le vapeur Cily-of-Bradford parti ce ma-
tin pour Hambourg. D'autre part, on annonce 
que le vapeur Dewsbury, est retenu à Ham-
bourg en raison des mines de l'Elbe. 

New-York, 2 Août 
Les services maritimes entre New-York et 

le continent européen sont suspendus. Un 
certain nombre subsistent cependant avec 
l'Angleterre. 

Bruxelles, 2 Août. 
A Ymuiden, un particulier ayant à son 

domicile une installation de T. S. F., a saisi 
par hasard un radiogramme de la station de 
Nordeith disant que l'Allemagne télégraphie 
à tous les vapeurs allemands se trouvant en 
marche de se rendre avec la plus grande rapi-
dité dans le port neutre le plus proche. 

Rio-ds-Janeiro, 2 Août. 

Les paquebots allemands qui sont actuelle-
ment stationnés dans les ports du Brésil ont 
reçu l'ordre de ne pas partir. , 

Lo croiseur anglais Glasgow stationne de-
puis une semaine à Rio. 

La répercussion financière 
Londres, 2 Août. 

M. Lloyd George et les autres membres du 
gouvernement ont conféré longuement encore 
aujourd'hui, au Trésor, avec les représen-
tants des principales banques. 

Le gouvernement demandera lundi au Par-
lement de discuter les propositions pour faire 
face à la situation financière actuelle. 

Barcelone, 2 Août. 
La Bourse est fermée jusqu'à nouvel avis. 

EN BELGIQUE 
Bruxelles, 2 Août. 

L'armée est complètement mobilisée. 

Toulon, 2 Août. 
Une animation indescriptible n'a cessé de 

régner à Toulon, durant ce premier jour de 
mobilisation. 

A la première heure les trains arrivés bon-
dés de réservistes qui se dirigeaient aussitôt 
vers leurs casernements où ils étaient aussi-
tôt équipés. L'après-midi, ils eurent l'autori-
sation de sortir en ville et se mêlèrent à la 
population qui ne cessa de les acclamer. 

Les affiches officielles blanches apposées 
eur les murs étaient entourées d'une l'oule 
nombreuse. Celles concernant les étrangers 
et en particulier les Allemands et les Autri-
chiens retenaient particulièrement l'attention 
des curieux. Indiquons à titre de renseigne-
ment que les sujets de ces deux nations en-
nemies ont reçu l'ordre de se rendre indivi-
duellement, et avant demain lundi 6 heures 
du soir, en gare de La Seyne, où un train 
spécial sera formé pour les conduire à la 
frontière. 

Sur un ordre du gouverneur de la Place le 
personnel civil de l'arsenal a été mobilisé et 
aussitôt de nombreux ouvriers, sous la con-
duite de surveillants ont été dirigés dans les 
les différentes casernes pour assurer les ser-
vices auxiliaires. Des dessinateurs et des 
écrivains ont été mis à la disposition de 
l'état-major. 

Les bicvclettes et les motocyclettes, en dé-
pôt chez les marchands de cycles ont été ré-
quisitionnées et transportées dans la cour 
de la caserne Gouvion-Saint-Cyr. Les auto-
mobiles seront réquisitionnées demain lundi. 

M. Micholet, maire de Toulon, s'est tenu 
en permanence à l'Hôtel de Ville. Il a pris, 
de concert avec les autorités navales et mili-
taires, toutes les mesures nécessaires à 
l'alimentation de la population. 

Le consulat d'Italie, sur la demande de 
M. le chevalier Burdèse, est gardé par la 
police. Trois agents en tenue et deux agents 
do la Sûreté en surveillent les alentours. 

Dans l'après-midi les permissionnaires de 
l'armée navale sont descendus à terre don-
nant ainsi à la ville une recrudescence d'ani-
mation. Des bandes joyeuses de mathurins 
parcouraient les rues en chantant la « Mâr-
seilalse » à laquelle les curieux répondaient 
par d'ardentes et patriotiques acclamations. 

On détruit fies pestes privés 
de T. S. F. 

Toulon. 2 août. 
On annonce qu'un inspecteur de la Sûreté 

générale a détruit des postes privés de T. 
B. F. à Bandol, Solliès-Pont et Pignans. Les 
Appareils ont été remis au maire de chaque 
jommune. 

L'opinion en Russie 
Saint-Pétersbourg. 

Tous les journaux accueillent avec sang-
froid et enthousiasme la déclaration de 
guerre. Us expriment leur confiance dans le 
patriotisme du peuple tout entier pour re-

' pousser, avec l'aide de la Franco et de l'An-
gleterre, l'attaque germanique. 

Le Novoiê Vrémia dit : « L'attaque des tri-
bus germaniques contre les tribus slaves se 
réalise. L'Allemagne vient de déclarer la 
guerre à la Russie. Un géant marche contre 
tin autre. Derrière nous, nous avons tout le 
monde slave que nous défendons de notre 
corps contre la Prusse armée, tous les Alle-
mands voulant la débâcle de la Russie et de 
tous les slaves. Ce n'est pas uno guerre 
sainte, ce n'est pas une guerre politique, 
c'Sst la lutte de deux peuples. » 

Le journal rappelle la guerre de 1812 et il 
'déclare : î Ce sera la deuxième guerre natio-
nale pour défendre les bases mêmes de notre 
patrie. » 

Le Novoiê Vrômia termine : « Courage, 
peuple russe, en cette heure si grande : Tu 
défendras toute la légion ries nationalité? 

a «rit a fans 
— De notre correspondant particulier 

Paris, 2 Août. 
Huit heures du matin, un bruit sourd, 

cadencé, puissant, ébranle la rue : ce sont 
les cuirassiers qui passent se dirigeant vers 
la gare. 

Les hommes ont la tenue de campagne ; 
les chevaux, le harnachement neuf, pas de 
fanfare, pas de trompettes ; on s'en va en 
silence. Dans l'émotion intense qui mouille 
les yeux des spectateurs, on se découvre, on 
agite son chapeau. Le roulement s'éloigne, 
s'éteint ; un autre régiment arrive et ainsi 
jusqu'au soir neuf heures. 

Une fouie de femmes soucieuses stationne 
devant les maisons d'alimentation. Elles 
sont là depuis deux heures, résignées, atten-
dant leur tour d'entrer. Hier, on ne les rece-
vait que munies de monnaie ; aujourd'hui, 
elles sont prévenues par une pancarte que 
le sel, les pommes de terre et le beurre 
manquent, u n'y a d,e lait que pour les 
malades, les autres denrées augmentent ; 
on n'en délivre que par petites quantités 
pour éviter les accaparements. Ce sont les 
premières manifestations de la période de 
guerre. On les accepte, on les subit avec 
une bonne volonté admirable. 

Midi. Les autobus ont été réquisitionnés. 
Leur service est totalement interrompu. La 
plupart des chauffeurs de taxis ou de voi-
tures étant partis, il n'y a presque plus de 
voitures. Le Métro est désorganisé et. a dû 
supprimer une grande partie de ses trains. 
H y a une affluence énorme : ce sont des 
familles qui accompagnent un mari, un fils, 
un frère. A la gare, dans la rue, on voit des 
mobilisés se hâter vers la gare à pied, leur 
valise à la main, suivis parfois de la nichée 
en larme et qui traîne la jambe. L'aspect de 
la ville est sinistre. 

Cinq heures. La foule se ramasse sur les 
boulevards, recueillie comme dans l'attente, 
de grands drames. Les femmes ont aban-
donné les toilettes tapageuses de la saison. 
Les journaux du soir dont le format est ré-
duit à la plus infime dimension, paraissent ; 
on se les arrache. Les nouvelles circulent de 
bouche en bouche Les Allemands ont en-
vahi le territoire sans déclaration de guerre. 
Le Parlement est convoqué, la population 
est soulevée ; comme une vague monstre 
elle manifeste son indignation, sa fureur. 
Un détachement de fantassins défile, l'allure 
martiale, sous leur équipement neuf. Tout le 
monde se découvre. On crie : « .Vive la 
France I » 

Sept heures. L'agitation grandit. Une ma-
nifestation se forme. Des milliers de jeunes 
gens en colonne serrée précédés de dra-
peaux aux couleurs de la Triple Entente, 
descendent du Faubourg Poissonnière,jus-
qu'à la Madeleine et à la statue de Stras-
bourg. A leur passage, les clients attablés 
dans les cafés se précipitent ; les curieux 
se joignent à la colonne. Dominant la ru-
meur formidable de ce peuple enfiévré, la 
« Marseillaise » s'élève en un grondement 
terrible. Jusqu'au milieu de la nuit, les 
manifestations se renouvellent. Les orches-
tres des grands établissements ouvrent 
leur concert en exécutant l'Hymne NationnJ 
que les clients écoutent debout, tète nue et 
reprennent en chœur. L'enthousiasme est 
indescriptible. 

MAHiC'S RICHARD 

L© départ des mobilisés s'effectue dans le plus grand enthousiasme. 
Les mes ares officielles. « La mobilisation de ia flotte commer-

ciale. « Contre la spéculation snr les denrées. La soirée 
Calmée la fièvre causée par l'annonce de 

la mobilisation générale et les premiers pré-
paratifs et les- premiers départs, Marseille 
samedi a retrouvé un calme relatif. 

La rue, néanmoins, ne s'est pas vidée ; 
les cafés do la Cannebière sont demeurés ou-
verts jusqu'à une heure avancée ; les ter-
rasses demeuraient pleines de consomma-
teurs lisant les feuilles et discutant avec la 
plus grande animation. On ne pouvait se 
décider à rentrer ; le silence et l'immobilité 
du logis pèsent, en effet, douloureusement 
en ces heures de fièvre. On peut dire que 
durant toute cette première nuit de mobili-
sation, la rue marseillaise est demeurée vi-
vante et vibrante du plus pur patriotisme. 

Des monômes, composés de jeunes gens de 
la classe ouvrière ont parcouru les grandes 
artères portant haut le drapeau français et 
chantant la « Marseillaise ». Le chant natio-
nal s'entendait encore aux premières lueurs 
du jour. * " ...-»»"•— ~ 

Et puis ce fut un beau dimanche clair et 
chaud. Après les maussades et fraîches jour-
nées de la terrible semaine que nous venons 
de vivre, ce jour d'été luisait comme un "es" 
poir, mettant de la gaîté, de la verve sur les 
départs. 

Les départs ■ I Ils furent nombreux. A six 
heures, la Cannebière déjà battait la fièvre/ 
De nombreux réservistes, équipés depuis 
5 heures et demie, allaient et venaient. Les 
officiers de réserve, l'allure martiale dans, 
leur uniforme, serrent des mains, s'instal-
lent aux terrasses des cafés pour écrire quel-
ques lettres. Dans leur dos, on entend-des 
exclamations : « Tiens, un tel ! Mais vous 
êtes superbe, mon cher ! ». Et la même ques-
tion, répétée sur des modes différents; court 
de bouche en bouche : « Où allez-vous t » 
Alors on se donne des adresses, presque des 
rendez-vous. On entend : « Ecrivez-moi, 
hein î — C'est promis. Et vous aussi. — Moi, 
je pars avec plaisir..., si ce n'était ma 
femme et mes gosses. — Sapristi I vous avez 
des chaussures d'attaque I » 

Ce qui est impressionnant, c'est l'entrain 
de ces hommes mûrs, établis, qui laissent 
tout derrière eux et qui acceptent résolument 
avec le plus grand calme et la plus grande 
simplicité le devoir patriotique. 

Sur les trottoirs, des groupes se forment. 
Sous les képis, on reconnaît des visages fa-
miliers ; tous bombent le torse dans le dol-
man ou la tunique ; les chevelures sont tom-
bées sous la tondeuse, et ces visages trans-
formés, rajeunis, sont tous extrêmement 
sympathiques... On serre la main de .gens 
qu'on ne connaissait -pas - la -verlle r -ft- n'y- -a 
plus de protocole, tout le monde se parle, 
s'interpelle, ceux qui partent, entre eux, se 
tutoient. On a conscience que l'individu en 
soi disparaît et qu'il n'y a plus que des 
Français, des êtres mus par un même désir, 
répondant à un même ordre, marchant à un 
seul but. 

A la gare Saint-Charles 
Mais c'est à la gare surtout que l'animation 

est intense. De minute en minute des fiacres 
arrivent amenant les officiers réservistes mu-
nis de leur malle ou de leur cantine. Beau-
coup sont accompagnés do leur femme ou de 
quelque membre de leur famille. Les femmes 
ont les yeux rouges, noyés de larmes. La sé-
paration donne lieu à des scènes véritable-
mnt émouvantes. Les enfants embrassent 
une dernière fois sur le marchepied des va-
gons le papa qui se force à plaisanter. Une 
jeune femme chuchote comme un train 
s'ébranle : « Tu n'as pas oublié la photo î » 
et cette simple phrase est, à cette minute,pro-
fondément émouvante. 

Tous les trains sont partis aux heures ha-
bituelles, mais ils n'ont guère servi qu'à des 
réservistes, le nombre des voyageurs ayant 
été extrêmement minime. On a remarqué 
que tous les réservistes avaient devancé d'un 
jour leur ordre de ralliement. La gare Saint-
Charles a pu les diriger tous vers leur desti-
nation, tous les trains quittant Marseille 
ayant été triplés. 

De nombreux voyageurs civils, notamment 
des femmes craignant que le service soit in-
terrompu, interrogent avec inquiétude les 
employés qui leur indiquent "que 'Te" service" 
normal fonctionnera chaque jour jusqu'à nou-
vel ordre, jusqu'à minuit. A partir de cette 
heure, fonctionnera le service spécial, lequel 
comprend : pour la direction de Paris, 1 train 
poste et deux trains ordinaires dans chaque 
sens. Pour la direction de Menton : deux 
trains dans chaque sens. Pour la direction do 
Toulon : un train dans chaque sens. Pour la 
direction de Veynes (ligne des Alpes), deux1 

trains dans chaque sens. 
La Compagnie" a soin d'informer les voya-

geurs que ces trains sont mis à la disposition 
du public jusqu'à concurrence du nombre des 
places disponibles. Et le public doit prendre 
garde qu'il doit céder la place aux personnes 
qui sont munies d'un mandat officiel stipu-
lant qu'elles doivent emprunter les dits trains. 

L'après-midi 
Malgré la beauté du jour, les Marseillais 

sont rares qui, l'après-midi, allèrent à la pro-
menade. Même ceux-là qui n'avaient nul pa-
rent à voir partir demeurèrent au centre do 
la ville, attendant anxieusement les nouvel-
les qui, d'ailleurs., n'arrivaient pas. 

Cette pénurie d'informations eut pour ré-
sultat de permettre à toutes sortes de faux 
bruits de s'accréditer et les nouvelles les plus 
extravagantes circulaient dans cette fouie 
impatiente et nerveuse. 

Nerveuse, mais calme, néanmoins. Car 
nous ne saurions trop le redire : la popula-
tion marseillaise,-dans GCS- heures,d'angoisse, 
fait preuve d'un sang-froid exemplaire. Dans 
las rues, pas de manifestation déplacée, pas 
de bruit, ni de désordre d'aucune sorte. Notre 
grande cité, si facilement vibrante et souvent 
si vite troublée, a compris son devoir, elle 
a compris que c'est dans l'ordre que se font 
les grandes choses, elle a compris que l'heure 
réclamait à chacun sa part de collaboration 
à l'œuvre commune. On ne saurait trop l'en 
féliciter. 

Durant tout l'après-midi, de deux heures à 
sept heures, des camions ont défilé sur la 
Cannebière, se dirigeant vers les, caserne:, 
ments et les entrepôts divers. Les uns étaient 
chargés d'objets de literie et escortés par des 
réservistes ; d'autres, vides, transportaient 
des réservistes, les uns en uniformes, les -au-v 
très munis d'un simple brassard. 

On les reconnaît au passage et les person-
nes assises aux terrasses des cafés leur font 
des gestes amicaux.-

On remarque de nombreuses automobiles 
particulières qui, réquisitionnées, sont pilo-
tées par leurs propriétaires eux-mêmes mobi-
lisés, et transportent des officiers supérieurs 
do réserve et des médecins de'notre ville en 
tenue. 

Sur le péristyle de la Bourse, des soldats en 
tenue de campagne sont assis ; d'autres ont 
été mis en faction à l'entrée du bureau de 
poste du côté de la rue des Templiers. Le 
central des postes de la rue Colbert est égale-
ment gardé militairement.^, 

A 6 heures, un détachement' de douaniers 
en armes défile sur la Cannebière et la rue 
Noailles ; ils sont l'objet d'une chaude ova-
tion. 

Les tramvays, en nombre restreint par 
suite des nombreux départs qui se sont pro-
duits parmi le personnel, partent bondés vers 
les banlieues dont les habitants se sont attar-
dés en ville. 

Dans les ports 
Nous avons déjà indiqué que la plupart des 

vapeurs de la Motte marseillaise avaient été 
réquisitionnés par l'Amirauté, et qu'ils res-
taient à l'amarre, prêts à partir au premier 
signal. Tous ont conservé leur équipage, ré-
duit au strict nécessaire, car le notnp're. des 
inscrits est singulièrement réduit dépuis 
vingt-quatre hApes. En effet, dès hier matin, 
on a mobilisé au bureau de la Marine tous les 
inscrits âgés de moins de 33 ans : à 11 heu-
res, la cour de l'Hôtel- de la -Marine-et-les-
rues voisines pouvaient à peine contenir les 
marins qui venaient faire régulariser leur 
fascicule avant* d'être dirig-Ês'sur .Villeffan-' 
ehe et Toulort..Il est resfé '.néanmoins?'"lés 
équipages utiles h la mire en mer de tous les 

[ navires à la premièro réquisition^ 

Samedi soir étaient partis le Manouba, de 
la Compagnie Mixte, allant à Tunis avec 
105 passagers, et la Ville-d'Oran, de la Com-
pagnie' Transatlantique, courrier de Philippe-
ville, avec 1S5 passagers. Au cours de la nuit, 
les deux paquebots furent touchés en mer 
par un radio qui leur intimait l'ordre de re-
gagner Marseille. Le Ville-d'Oran et le Ma-
nouba sont revenus hier à G heures du matin. 
Les passagers sont descendus, la marchan-
dise a été débarquée et, comme les autres, 
les deux paquebots attendent. 

Il est cependant parti un vapeur hier soir : 
c'est le Canada, qui a pris la mer pour une 
destination inconnue, ignorée du capitaine 
lui-même. Celui-ci ne connaîtra le but où 11 
se dirige qu'à cinquante milles au large en 
ouvrant je pli que l'amirauté lui a remis. 

Le Timgad, de la Compagnie Transatlanti-
que, a également levé l'ancre hier soir à 
5 heures, allant à Alger. Ce paquebot a été 

-mis à la disposition d'un très grand nombre 
d officiers et de sous-officiers permissionnai-
res de l'armée d'Afrique attendue immédia-
tement dans leur garnison respective. 

'. Donc, U n'est pas parti d'autres navires que 
les deux que nous venons de signaler et le 
mouvement des passagers a été nul au dé-
part ; il en a été de même pour les marchan-
dises. C'est ainsi qu'une quantité considéra-
ble de raisins d'Algérie, destinée à l'Allema-
gne, n'ayant pas été autorisée à suivre, le 
commissionnaire marseillais l'a mis en vente. 
Pendant toute la journée d'hier on a donc 
vendu des caisses de raisins frais sous les 
hangars du quai de la Joliette. 

Le paquebot France, des Transports Mariti-
mes, a pris la mer hier soir pour Gènes, em-
menant les 350 émigrants italiens arrivés de 
Buenos-Ayres par 1 Algérie, de la même 
Compagnie. De Gênes, la France qui a été 
mobilisée, se dirigera vers une destination 
inconnue. 

Tous les navires des Messageries Maritimes 
qui assurent le service da la mer Noire et 
sont aménagés pour le transport des troupe3 
sont retenus par l'Amirauté. Ils ne tarderont 
pas à partir ; il en sera de même pour le 
ICarnak,de la même Compagnie, qui est trans-
formé en hôpital ; il est d'ailleurs admirable-
ment installé pour cette destination. 

Depuis hier matin, la direction des ports a 
été placée entre les mains d'un capitaine de 
frégate en activité. Hier soir,-cet officier su-
périeur, accompagné de M. Térigi, comman-
dant des Ports ; de MM. Mattei, Orsini, lieu-
tenants, s'est rendu aux passes Nord et Sud 

j-du bassin National, de la Joliette et du Port-
" Vieux. Il s'agissait d'établir le fonctionne-
ment des estaeades destinées à fermer les 
passes pendant la nuit. A ce propos, indi-
quons que le service maritime prévient les 
navigateurs de n'avoir plus à compter sur 
l'éclairage des phares de la rade et sur les 
feux habituellement en service dans les ports. 
Ces indications peuvent être appelées à dis-
paraître sans autre avis de l'administration. 

Inîdiquons en terminant qu'il existait hier 
après-midi, dans nos ports, trois vapeurs au-
trichiens et deux italiens. A 11 heures, VIbé-
ria, du port de Gênes, se préparait à entrer 
au bassin National, mais un télégramme Teçu 
en rade lui intima l'ordre de rallier Gênes. 
Ulbéria a donc rebroussé chemin. 

Avis aux navigateurs 
L'Inscription maritime nous communique 

l'avis suivant : 
c Messieurs les navigateurs sont prévenus 

qu'en raison de la situation actuelle on ne 
doit plus compter sur le système d'éclairage 
normal en mer et dans les ports. » 

A la Poste 
L'administration des postes et des télégra-

sphe a fait afficher dans tous les bureaux do 
poste et à la devanture des débits de tabac 
un avis ainsi conçu : 

Avis relatif ù la manière d'adresser les let-
tres destinées aux militaires et au retard à 
prévoir dans la transmission des correspon-
dances civiles pendant la durée de la guerre. 

,. .Les correspondances adressées aux militai-
res pendant toute la durée de la guerre doi-
vent toujours porter un lieu de destination. 

Pour connaître ce lieu de destination le pu-
blic est prié de consulter, l'affiche spéciale du 
ministère de la Guerre apposée dans les mai-
ries et dans les bureaux de poste. 

D'autre part, de profondes modifications 
ayant été apportées à la marche des trains 
affectés au servies postal des retards très ap-
préciables sont à prévoir dans la transmis-
sion des correspondances et particulièrement 
aans les relations avec les département fron-
tières et avec l'étranger. 

Le ravitaillement de Marseille 
Devant la hausse qu'un certain nombre de 

petits commerçants ont fait subir aux den-
rées de première consommation, une déléga-
tion s'est rendue hier lûatin auprès de M. 

em r Schrameck, préfet de«Bouches-du-RhOne, 
pour lui demander de mettre un terme à ces 
agissements. 

La délégation était composée de MM. Pierre 
Roux, Maurel, Gouin. conseillers généraux ; 
Resch et Canavelli, conseillers municipaux. 
Les élus ont exposé à M. le préfet la situa-
tion que pourrait créer dans la ville l'abus 
auquel se livrent ces commerçants, et ils ont 
exprimé le désir qu'une intervention de son 
autorité vienne tranquilliser à ce sujet la 
population. 

M. Schrameck a répondu aux délégués que 
cet état de choses lui avait déjà été signalé 
et qu'il avait eu la veille à ce propos, un 
entretien avec le maire de Marseille à qui 
incombait le devoir de prendre telles mesures 
que comportaient la situation. 

La délégation s'est donc immédiatement 
rendue à la Mairie, où elle a eu avec le maire 
un entretien auquel assistaient MM. Achille 
Roux, conseiller municipal et M. Dubois, 
secrétaire général de la Mairie. 

Deux questions se sont posées : l'accapa-
rement contre lequel le procureur de la Répu-
blique peut intervenir, et la question des 
taxes. 

Sur ce point, M. le maire a fait connaître 
que déjà le pain et la viande étaient soumis 
à une taxe ; que, d'autre part, il s'était entre-
tenu avec M. Arnaud, président du Syndicat 
de la minoterie, de la situation créée à Mar-
seille par la mobilisation 'et des mesures à 
prendre pour assurer le ravitaillement de la 
ville. 

M. le maire a, en outre, constitué une Com-
mission des subsistances, composée de MM. 
Ij'ayile, adjoint délégué aux Subsistances ; 
Ra'stoin, adjoint délégué aux emplacements 
et marchés ; le colonel Sourd, délégué au 
.bureau militaire et Viaud, délégué aux abat-
toirs et marchés aux bestiaux. Cette Commis-
sion qui a pour objet de s'occuper de ce qui 
concerne l'alimentation de Marseille, s'est 
réunie dans la matinée même, et elle a pris 
immédiatement toutes les mesures nécessai-
res pour empêcher l'accaparement et le sur-
enchérissement des vivres. 

D'autre part, voici l'ordre de service que le 
commissaire central, avec l'approbation du 
préfet, vient d'adresser à tous les commis-
saires de police de Marseille : 

ORDRE DE SERVICE 
M. le préfet est avisé de divers côlés aue 

dçs commerçants peu scrupuleux n'hésitent 
pas à profiter de '.a situation actuelle pour 
augmenter, dans des proportions exagérées, 
le prix des denrées. 

MM. les commissaires de police sont invités 
d me faire connaître d'urgence les noms des 
commerçants à l'égard de Qui on avisera â 
prendre les mesurés de rigueur que la situa-
tion comporte. 

■Je vous prie de vous livrer immédiatement 
■dans~vos quartiers respectifs à une enquête 
sur ?e sujet et à m'en envoyer d'urgence le 
résultat. 

Marseille, le 3 Août 19H. 
Le commissaire central, 

PÉI.ATANT. 
Vu : le préfet, 

■Signé : SCHRAMECK. 

Ajoutons que M. le maire a eu un entretien 
avec M. le procureur de la RéoubUciue au 

sujet de l'accaparement et du surenchérisse-
ment des vivres. M .le procureur de la Répu-
blique a fait oonnaître à M. le maire qu'il 
avait prié M. le commissaire central de lui 
adresser un rapport sur cette question. Au vu 
de ce rapport, M. le procureur de la Républi-
que appréciera s'il n'y a pas lieu d'ouvrir 
une information en vertu de l'article 419 du 
Code Pénal. 

Pour la boulangerie 
L'ordre de mobilisation a créé parmi les 

ouvriers de la boulangerie de nombreux vi-
des. Certains fours risquent de rester fermés 
pendant plusieurs jours, et dans certains 
quartiers même, le fait s'est produit hier. 

A Montolivet, notamment, l'unique boulan-
gerie de cette banlieue n'a pu produire hier 
matin le pain nécessaire à l'alimentation. Si-
tôt que cette situation a été signalée à la 
mairie, M. le maire a chargé MM. Giboin, 
conseiller municipal, et Allée, chef de service 
à la mairie de pourvoir à l'alimentation de 
ce quartier et de faire sur place une enquête 
afin de voir si l'on peut remettre le four en 
activité. 

Et dès hier, l'appel suivant a été rédigé par 
le maire de Marseille : 

Le maire de Marseille fait appel aux ou-
vriers de toutes catégories et plus spéciale-
ment aux ouvriers ou anciens ouvriers bou-
langers, en vue de combler les vides causés 
dans les boulangeries par la mobilisation. 

Les inscriptions seront reçues à la mairie, 
bureau des subsistances, d'où les ouvriers se-
ront dirigés sur les boulangeries auxquelles 
ils auronPété affectés. 

Marseille, le 2 août 19H. 
Le maire de Marseille, 

Eugène PIERRE. 

D'autre part, une délégation de patrons bou-
langers s'est rendue à la préfecture, pour 
mettre le préfet au courant de la situation et 
lui demander s'il ne serait pas possible d'ob-
tenir pour les boulangers de Marseille un 
sursis d'appel sinon aussi long que celui 
accordé aux boulangers de Paris, du moins 
suffisant- pour leur permettre de mettre un 
certain nombre d'hommes non mobilisables 
au courant de la panification. 

M. Schrameck à promis aux boulangers 
d'examiner cette question et d'en faire part 
au gouvernement, 

A la Préfecture 
Depuis hier, on travaille à la préfecture à 

la réorganisation des services où la mobilisa-
tion a réduit le personnel de 80 pour cent en-
viron. 

Dans la journée d'hier, un grand nombre 
de citoyens parmi lesquels des élus cante-, 
naux, sont venus se mettre à la disposition 
du préfet pour l'organisation de commissions 
nécessaires pour assurer les services préfec-
toraux. 

Le décret suivant, en date du 1er août, pris 
en vertu de l'ordonnance du 27 novembre 1816 
et article 2 du 5 novembre 1870 a été affiché 
hier : 

Article premier. — La prorogation do délai édic-
tée pour les valeurs négociantes par le décret du 
31 Juillet 1914 s'appliquera à la délivrance des dé-
pota espèces et soldes créditeurs des comptes cou-
rants dans les banques et établissements de crédit 
ou d<8 dépôts sous les réserves suivantes : Tout dé-
posant ou créditeur dont to dépôt ou le solde en 
sa laveur sera Inférieur ou égal à 250 francs, aura 
le droit d'en effectuer le retrait Intégral au-dessus 
du dit. chiffre de 250 francs. Les déposants ou cré-
diteurs ne pourront exiger te paiement en sus de 
cette somme que de 5 % du surplus. 

Toutefois, tes déposants ou créditeurs qui occu-
peraient un personnel d'ouvriers ou d'employés 
pour l'exercice d'une profession Industrielle ou 
commerciale auront droit sur les sommes leur ap-
partenant à la totalité du montant des salaires de 
chaque échéante de paye à la charge pour eux 
d'en Justifier par la production des états de paie-
ment du personnel. 

Art. 2. _ La prorogation du délai prévu ci-dessus 
s'applique également au remboursement des bons 
ou contrats d'assurance de capitalisation ou d'épar-
gne à ternie fixe ou stipules remboursables au gré 
du titulaire ou du porteur. 

Art. 3. — Les dispositions du présent décret «ont 
applicables à l'Algérie et à la Tunisie. 

Art. 4. — Le présent décret recevra exécution 
Immédiate en vertu do l'article 2 du décret du 5 
novembre 1S70. 

D'autre part, l'Inspection académique adres-
se aux membres du corps enseignant l'appel 
suivant : 

M. le ministre de l'Instruction Publique 
nous prie d'inviter MM. les instituteurs à sur-
seoir à leur départ en vacances. 

Avant de recevoir ces instructions, le per-
sonnel qui n'est pas immédiatement appelé 
sous les drapeaux était venu spontanément 
mettre son dévouement d la disposition des 
pouvoirs publics. 

Nous serions très reconnaissants aux insti-
tuteurs qui sont dans ce cas de vouloir bien 
le faire savoir le plus tôt possible â l'inspec-
teur primaire de leur circonscription et de lui 
indiquer quels sont les divers services dans 
lesquels ils pourraient utilement prêter leur 
concours (comptabilité, travail de bureau,etc.) 

Nous prions également les institutrices qui 
sont disposées à nous apporter un concours 
semblable ou à prêter leur aide au service de 
santé, de le faire savoir immédiatement à 
l'inspecteur primaire de leur circonscription. 

Depuis hier les services publics du télégra-
phe et du téléphone sont supprimés et réser-
vés aux services officiels. Mais dès que ces 
services de la défense nationale n'exigeront 
plus cette interdiction, le public pourra expé-
dié et recevoir des télégrammes. 

Une Commission nommée.par M. le préfet 
prendra connaissance du contenu des télé-
grammes et ne laissera passer que ceux qui 
seront strictement d'ordre privé rédigés en 
langage clair. 

A la Mairie 
A la mairie, comme à la préfecture, les ser-

vices fonctionnent en permanence. 
Les enfants de la colonie scolaire qui se 

trouvaient à Valabre ont dû rentrer hier à 
Marseille, tous les surveiUants ayant été ap-
pelés sous les drapeaux. 

Quelques veufs que la mobilisation a tou-
chés sont venus confier leurs enfants à la 
garde de la mairie. Les pauvres petits se-
ront, par les soins du bureau de bienfaisance, 
hospitalisés à Sainte-Marguerite. 

Ajoutons que samedi, le maire de Marseille 
a procédé au mariage de deux soldats qui 
ont désiré s'unir légalement à leurs compa-
gnes avant le départ pour la frontière. 

A la préfecture, comme à la mairie, règne 
le calme le plus grand et c'est avec un sang-
froid réconfortant que toutes les situations 
sont envisagées, examinées et solutionnées. 

Une manifestation patriotique 
à Mazargues 

Une chaleureuse et réconfortante manifes-
tation patriotique a eu Heu hier matin à 
Mazargues. Les deux excellentes musiques 
de la localité, la Philharmonique et l'Har-
monie républicaine se réunissaient dans la 
matinée pour se rendre à la campagne 
habitée par M. Cecil Gurney, le sympathique 
consul général d'Angleterre à Marseille, à 
qui elles firent l'aimable surprise d'une 
aubade. Une partie de la population, qui 
avait suivi les musiciens, mêla ses accla-
mations à leurs accents. Puis arrivés au 
centre du village et avant leur séparation, 
M. Troin, conseiller municipal, prononça 
une courte et vibrante allocution patrioti-
que qui fut saluée du cri unanime de : Vive 
la France I 

Les réformés demandent à partir 
On nous communique l'appel suivant : 
Les hommes reformés de toutes classes se sen-

tant aptes à défendre la patrie, et, les étrangers 
désirant s'engager sont invités à se rallier a nous 
pour demander en masse un Conseil de revision 
en vue d'obtenir de partir to plus tôt possible 
et d© faire leur devoir de Français comme tous les 
autres déjà mobilisés. 

Nous nous chargerons d© faire valoir auprès du 
Eeo.ru*ément les aptitudes plus spéciales de cha-
cun pour son emploi. 

Tout en route ! L'union fait la force fcTous nous 
partons 1 Vive la France | Vive les Français I 
Le Comité : Adrien Artaud, Ludovic Ventre, Alfred 

AïKlitoeTt, Emilie Maurel, Georges Theophylactes, 
André Perraud François Solari et Sfcuart Love. 
Se faire Inscrire à l'Autocyole-Club de Marseille 

(S. A. G. 6551) 2. place de la Bourse où une per-
manence est établie tous les jours de 10 heures a 
midi et de 3 à 5 heures et de 0 heures à minuit. 

La solidarité nationale 
Chaque fols que notre cité traverse une 

crise, on est certain de trouver parmi notre 
population la manifestation des sentiments 
les plus élevés et les plus généreux. Elle ac-
compagne de ses vœux les plus fervents les 
braves qui partent, mais il faut songer aux 
familles des soldats, aux mères, aux épouses, 
aux enfants. Nous ne doutons pas que bien-
tôt une organisation soit faite pour les aider 
pratiquement à traverser, cette crise redou-
table» 

1^ 

7 

Nous recevons, en attendant, les commun!» 
cations suivantes : 

Les Loges maçonniques de Marseille (Gr. 
Orient et Grande Loge) se sont réunies lo al 
che 2 aoûi pour s'occuper des moyenfl pronr* 
amener un appui moral et matériel aux fam 
«le leurs membres mobilisés. 

Toutes tes familles qui se trouvent dan* c* ca* 
sont dionc Invités à envoyer leur nem et Ieu4 
admesse au secrétaire de la Commission fraternelle, 
rue Plscatorls, 24. 

Les maçons qui ne sont pas encore partis gonj| 
priés ds fournir d'urgence toutes inditealaoïMl licites* 

En vue do secours matériels, un fonds de ihésel-v* 
est Immédiatement constitué. 

Tous (tes maçons sont adjurés de donneur leu* 
adhésion et leur souscription, même cous: qui n>9 
sont plus membres réguliers, mais qui tiendront a 
cœur de s'asocler à cette œuvre humanitaire. 

9' canton. — Sous les auspices de la Société des 
Amis de l'Instruction laïque du 9* canton Nord, 13 
a été constitué un Comité de quartier pour subve» 
nir a tous les besoins moraux et matériels qui pauj 
vent ee produire pendant la période crliUdtua <ia4 
traversa la France. 

Les adhésions sont reçues au siège, rue d'Algen 
n. l. — Le Comité : Beaumont, Bareste, Comnia» 
don, Calvini, Mingaud, Vergne père, Tachîneïly. 

Réunion au siège, mardi h, à 9 heures du so4r. 
Il' canton. — Les miamtxnes du groupe pMil&m 

throptque corse du 11* canton, réunis sous la prw 
sldence d'honneur de M. Nataillnl, avocat. 1* % 
août 1914, au siège, boulevard de la Corderie. H, 
adressent à tous leurs membres mobilises l'expre» 
Bien de leur profonde et sincère reconDa!5>aarx^ 
pour la spontanéité avec laquelle Ils ont repond/a( 
pour la défense de la patrie menacée, et tes Info»* 
ment que toutes les cotisations, ordinaires et exte-ai* 
ordinaires, sont suspendues Jusqu'après les oo**t«! 
mités. 

Eclalreurs Français. — Le Comité des Edatreurs 
Français (boys-scoute et éclaireurs marins) lnvt 
iristammiant tous ses membre» adhérents et pnp» 
disponibles à se mettre à la disposition des Boei 
tés do la Croix-Bouge, Association des Dames 
çaises et Union des Dames Françaises. 

La soirée 
Comme la matinée et l'après-midi, la sol* 

rée a été des plus animées. A l'heure du 
café, les terrasses de la Cannebière regorgenl 
de monde ; on a toutes les peines du monda 
à trouver une place. En très grand nombre( 
les soldats et les officiers de réserve sont là* 
se tenant prêts à partir par les trains ai 
nuit. 

Toutes les automobiles qui passent sont 
munies d'un drapeau français claquant au 
vent de la course. 

A 10 heures ,on aperçoit le colonel du 141* 
qui se dirige vers la rue Noailles, accompa* 
gnô d'un jeune sous-officiers des alpins. La D 
foule l'applaudit et crie : • Vive la France I », ' 
et i Vive l'Armée ! ». Le colonel, visiblement 
ému, salue avec son képi. On l'escorte ju«< 
qu'au tramway de la gare. 

Dans les cinémas les « actualités » repré< 
sentant le retour de M. Poincaré de Russi^ 
et la revue navale russe sont vivement apj 
plaudis. Surtout par les femmes. Durant 
toute la soirée et jusqu'à une heure avanf 
cée de la nuit des bandes de jeunes gens on( 
parcouru les rues centrales, drapeau en tetc 
et chantant la Marseillaise. 

&.a Température 
Ciel nuageux, puis' beau, hier, à Marseille. IJ< 

thermomètre marquait, à 7 heures du matin, 
15 degrés 1 ; à 1 heure de l'après-midi, Î5 degrés 3, 
et à 7 heures du soir, 20 degrés 9. Minimum] 
14 degrés 4; maxiuium, 55 degrés 9. Aux mème4 
heures, lo baromètre indiquait tes pressions d< 
759 millimètres 4, 760 millimètres 2 et 763 milildme. 
tres t. On veut faible d'Ouest a régné toute Vf 
nuit. La mer était, belle partout en Médlterranô» 

Marseille il Y a Cinquante Ans 
Mercredi, 3 aotë* 1864.. — La frégate égypi 

tienne Hibrahimieh recoii l'ordre de revenir ( 
Marseille pour se mettre à la disposition di 
Nubar pacha. 

— Un terrible drame passionnel se produit 
rue Saint-Bazile. Un jeune homme habitant 
Toulon, de naissance inconnue, ayant re« 
trouvé sa mère ù Marseille, la tue parces 
qu'elle refusait de lui faire connaître le nom 
de son père. 

— Voyageurs arrivés par bateaux à vapeur, 
lis ; partis, 17S. 

— Au Gymnase, la FiUa du Paysan ; 14 
Mariage aux lanternes. 

— Au Théâtre Chave, le Pied de Mouton. 
— L'état-civil enregistre ss décès dont 

20 enfants. 

On a vu que les Chambres sont convoquées 
extraordinairement demain mardi. 

Pour se rendre à Paris, les députés et sé< 
nateurs, munis de leur carte, pourront prea* 
dre place dans des compartiments réservé* 
aux officiers. 

Les contribuables sont informés que le rôls 
des droits d'épreuves des appareils à vapeur, 
(2* trimestre) de l'année 1914, est publié «t 
mis en recouvrement à partir de ce four. 

Le Comptoir National d'Escompte de Paria 
informe sa clientèle que, pour cause de força 
majeure, les services do ses bureaux de 
quartier seront concentrés à l'agence prince 
pale, 1, place Samt-Ferréol. a partir du 
lundi 3 août. ^ ^ 

L'administration des Hospices recrute des 
servants, servantes et gens de service. Lea 
intéressés sont invités à adresser leur dai 
mande au secrétariat général des hospices, 
à l'Hôtel-Dieu. 

Pour cause da force majeure, le Crédit 
Lyonnais informe sa clientèle que tous sea 
services seront centralisés rue Saint-Ferréol, 
et ses bureaux de quartier provisoirement 
fermés. 

Les clients de coffres-forts de son Agence, 
Allées de Meilhan, y trouveront accès da 
3 heures à 5 heures et auront toutes facilités 
pour le transfert de leur location rue Saint-
Ferréol. 

Le monument Baiagnon a Cassis. — OH 
sait que c'est hier dimanche que devait être 
remis à la municipalité le monument Bara< 
gnon. Le docteur Ribes, maire, à envoyé à 
Mme veuve Baragnon la lettre suivante doni 
on comprendra aisément les mobiles : 

« Le maire de Cassis a l'honneur de pré» 
senter ses excuses à Mme Baragnon. et dfl 
la prier, non seulement à cause de la tension 
internationale qui s'aggrave, mais aussi à' 
cause du deuil national qui frappe notre 
pays, de vouloir bien renvoyer à une data 
ultérieure la remise de la fontaine Bawn 
gnon à la municipalité. 

Union générale des Corses. — La colonla 
scolaire formée à Paris par cette importante 
Société, arrivera à Marseille et mardi matin 
à 6 heures sur bateau supplémentaire vià' 
Ajaccio. Les petits colons seront reçus par 
le bureau de la section marseillaise à l'école 
des Présentines où les adhérents désireux 
de les voir sont priés de se rendre à 7 hem 
res du matin. ^ ^ 

Uno agression à Saint-aérôme. — Un peu 
avant 9 heures, hier soir, alors qu'il rega-
gnait son domicile, M. Paul Romano, 28 ans,-
demeurant traverse du Laurier, à Saint-Jé< 
rome, était assailli par deux individus sur-
gis tout à coup devant lui, qui tiraient 6ur 
lui, à peu de distance, deux coups de revol-
ver. Voyant leur victime s'affaisser, les ma-
landrins s'enfuirent, non sans l'avoir dé-
jouillée. Le blessé reçut les soins du doc-
teur Hancy, qui constata une blessure grave 
à la cuisse gauche. U fut ensuite transporté 
à la Conception. 

Coups de revolver. — Le revolver a faif 
plusieurs victimes l'autre nuit. Vers 4 heures 
du matin, alors qu'il était assis sur un banc 
au cours Pierre-Puget, le nommé Jean Bo< 
netto, âgé de 74 ans, journalier, entendit un 
coup de feu et se sentit blessé près de l'œil 
gauche. Des agents arrêtaient au même ins-
tant le caporal du 22° colonial, Eugène-Louis 
Laffont, qu'ils avaient vu tirer un coup da 
revolver. Le blessé, qui demeure 7, rue du 
Côteau, reçut des soins à la Permanence e< 
regagna son domicile. Son état n'est pas 
grave. Quant au caporal colonial, après inter< 
rogatoire. il a été écroué à la disposition da 
l'autorité militaire. 

•wv Demi-heure plus tard, place Victor-Gélu,-
le cordonnier Carminé Sinicalchi, 30 ans, de-
meurant 6, rue du Bouleau, se prenait de dis-
pute avec le nommé Joseph Ferrari, domi-
cilié rue Sainte-Anne, 4, et tirait sur lui deux' 
coups de revolver. Une balle lui traversa le 
chapeau sans le blesser ; la seconde alla 
blesser à l'épaule gauche un passant, Vincent 
Marcarelli. âgé de 38 ans. demeurant rue da 
la Guirlande. Ce dernier, dont l'état parais-
sait grave, reçut des soins à la Permanencfll 
et fut admis à l'Hûtel-Dieu. Sinicalchi avaU 
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été arrêté. Il a été écroué sur ordre de M. So-
lari, commissaire de police. 

Wt. Vers 6 heures, au cours d'une discus-
ij^kla caporal Victor Coutoux, âgé de 24 ans, 

^^Burant rue Longue-des-Capueins, tirait un 
^^Bp de revolver sur le journalier Denis 

«Permet, 52 ans, demeurant même rue, 105. 
Le premier a été arrêté et écroué. Le second 
a pu regagner son domicile après avoir reçu 
5es soins. 

Mort dans la rue. — Vers 4 heures, hier 
jnatin, le gardien de la paix Etienne Maillol, 
trouvait, place Daviel. étendu au pied d'un 
arbre, sur une banquette, un Inconnu ne don-
nant plus signe de vie. Un docteur constata 

fcç(u'il était mort de misère, r L'identité n'ayant pu être établie, le corps a 
yétà transporté à la morgue de l'Hôtel-Dieu. 

Chronique des vois. — Au cours de la nuit 
d1avant-hier,des malfaiteurs demeurés incon-
nus ont réussi à pénétrer dans la sous-sta-
tion numéro 2, de la Compagnie du Gaz, 
au bassin de Radoub. Sans être dérangés 
par personne, les malfaiteurs ont pu empor-
ter une certaine quantité de câbles électri-
ques en cuivre évalués à L.600 francs. La 

. Sûreté a été prévenus. 

Vaccination gratuite. — Des séances de 
vaccination gratuite auront lieu : 1° mardi, 
i août à 10 heures du matin, au poste de 
pompiers de la Mairie ; 2° mercredi, 5 août, 
a 10 heures du matin, au poste de pompiers 
du grand chemin de Toulon, 230, tous les 
jours non fériés, de 10 heures à midi et, en 
plus, le jeudi, de 2 à 4 heures du soir, a 

yi'Ihstitut d'Hygiène, rua Briïfaut, 6 (à lextré-
\ mité de la rué de l'Olivier). 

Autour de Mars 
AUSAGWE. — Appel à la population. — 

Le maire d'Aubagne adresse à la population 
l'appel suivant : 

Mes cîiers concitoyens, 
Dans les circonstances pénibles où se trouve la 

nation, et dont l'admirable population d'Aubagne 
t. si bien compris toute la gravité, je crois devoir, 
avec l'insistance que commandent les impérieuses 
nécessités du moment, inviter cette population au 
calme. 11 serait en effet peu digne d'elle gu après 
B'&tre si patriotiqueœent résignée à regarder froi-
dement l'avenir qui s'annonce, elle songeât a s af-
foler plus longtemps devant une crainte chimérl-
oue dô manquer de pain ou de surpayer les dén-

ies de première nécessité. Vous agirez sagement, 
■mes chers concitoyens, en vous présentant sans 
cohue chez le boulanger et chez l'épicier, chez le 
uremier surtout. 

L'alimentation de la viUe est assurée et nous 
avons comptant sur votre bonne volonté, sur la 
sagesse et le dévouement des patrons boulangers, le 
terme espoir que nous n'aurons pas à prendre, pour 
atteindre le but recherché, les mesures de police 
que si nous étions déçus dans nos espérances, ce 
qui n'est pas à prévoir, notre devoir de magistrat 
nous Imposerait l'obligation d'ordonner pour la ga-
rantie de l'ordre. , . . 

Vive Aubagne ! Vive la France I vive la Répu-
blique ! — Le maire : /. Lalond. , 
. —— ■a^C* 

«sus nvi mmt « CSÈBET m OBJET S FOIS sa nu.w 
notre grand consiructeur régio-
nal, le triomphateur de tant 
d'épreuves sur route, ne vend 
ses Vélos qu'au comptant, 

mais ses prix sont Irè3 avantageux. 
Une seule qualité : Extra-Supérieur© 

6, Eenlsiard ïhas aer. — Enrois frises Catalogne illustré 

COURRIER 1 
MOUVEMENTS DES PORTS 

MARSEILLE. — Le mouvement d'entrées 
et de sorties dans les ports de Marseille a 
été, hier, de 18 navires, dont 16 vapeurs et 
d voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : te TAamone, Compagnie Fraissinet, 
Tenant de Proprimo et Ajaccio, avec 209 passagers 
et 103 tonnes via, bois, divers, 19 bœufs, 9 chevaux; 
l'Algérie, de Buenos-Ayres, avec 4D2 passagers et 
1.905 tonnes maïs, peaux, tabac et divers; la Ville-
de-Madrid, Compagnie Transatlantique, de Bône, 
avec 117 pais:1.!;ers et '326 tonnes céréales, laine, 
peaux «t. chèvres, le Magellan, Messageries Mariti-
mes de La ICiotat, sur lest; lé vapeur anglais Cir-
cassia, de Bombay, a,TOs i3 passagers, 4.000 tonnes 
graines oléagineuses; le îous, Compagnie Paquet, 
«le Tanger, avec 10 tonnes divers; le vapeur fran-
çais Saint-Pierre, d'Anvers -A. Cette, avec 150 ton-
ne* divers; le Gaulois, Transports Côtiers de Cette, 
avec 102 tonnes via; l'Anatolie, Compagnie Pa-
quet, de Casablanca, sur lest. 

Au départ : le Katta, vapeur autrichien, pour 
Fiume; le Kumidla, Compagnie Fraissinct, pour 
IJastia; la France, Transports Maritimes, pour Gê-
nes. 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — VEQuatcur 

allant à Beyrouth, a,Quitté Rhodes le S. — 
Le Djèmnah, venant de Maurice, a quitté 
Mombana le 2. — Le Polynésien, allant à 
Yokohama, a quitté Suez le 2. — Le Sagha-
lien, venant de Beyrouth, est arrivé à Smyr-
ne le 2. — VAmazone, venant de Yokohama, 
est arrivé à Kobé le 2 ; VErnest-Simons, ve-
nant de Beyrouth, a quitté Alexandrie le 1er. 
— Le Moss'oul, allant à Odessa, est arrivé à 
Salonique le 1er. — Le Cordillère, allant a 
Yokohama, a quitté Singapour le 2. 

COMPAGNIE PAQUET. — Le Phrygie, ve-
nant de Novorossisck.a quitté Kérassand le 2. 
r- L'ionie, allant à Novorossisck, est arrivé à 
Batoum le 1er, 

COMPAGNIE FRÂISSÏNET. — La Suzetle-

Eraissinet, venant de Cotonou, a quitté 3ac-
uevilla le.2. 
COMPAGNIE CYPRÎEN FABRE. — Le éta-

lonna, venant de New-York, a quitté Naples 
je g. _ Le Patfia, allant à New-York, a été 
Signalé à Spartel le 2. 

«3» —— 

Le public est informé que par suite 
de la Mobilisation qui a touché la 
presque totalité de ses employés, le 
fâratid Bazar, 6, 9, S, rue Noailles, est 
fermé prèvisolrenient et sa clientèle est 
priée de s'adresser au Magasin Générai, 
23, rue Sainî-Fen'éûî. 

F1ET1 SOCIALISTE UNIFIÉ 
J On nous communique : 
' Dans te Congrès communal tenu samedi 1er 

août au bar Blanc, 11, boulevard Dug'ommi&r, les 
Bjéiêgués des sections ont décidé que, en présence 
ÈÔ la situation Internationale, il n'y avait pas 
Heu de discuter l'ordre du jour concernant la 
situation municipale. 

Le Congrès, après avoir traduit par le manifeste 
tiue nous avons publié es matin, la situation de 
fiouteur profonde qui étreint les travailleurs, a 
voté l'ordre du jour suivr.nt, à l'unanimité, se rap-
portant à la situation précaire de la classe ou-
vrière à Marseille. 

Le Congrès des sections socialistes de Marseille, 
ému de l'augmentaion scandaleuse et injustifiée 
dm prix d03 denrées nécessaires à la population 
marseillaise, proteste énergiquemnet contre la hon-
teuse spéculation à laquelle se livrent certains 
commerçants peu scrupuleux et chargent les élus 
flu parti d'intervenir d'urgence auprès des Pou-
voirs publics pour mettre ûn à cette situation 
tntoJérabùe. 

L'organisation d'un Comité de secours qui sera, 
composé des élus et des membres du parti a. été 

r ensuite envisagée. 
i Ce Comité se réunira ce soir lundi à 9 heures 

I eu bar Blanc, 11, boulevard Dugommier, pour 
«rendre toutes les dlspcsitons nécessaires et ur-
gentes en vue die l'aide à apporter à nos camarades 
mobilisés pour la défense du pays et â leurs 
familles. 

Le Bureau fédéral Invite tous tes camarades et 
Spécialement les élus du parti à participer à cette 
organisation de la solidarité socialiste. 

Chemises spéciales, ceintures porte-or 
Sous-Vêtements pour mobilisés 
MAS3E3EIÎF, 28, rue Paradis 

—— i -tSfot— 1—»_ - -
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FEMIMA-CINEMA-CAUMONT 
<fs-~^-TÇi Immense succès du merveilleux pro-
\( —iB gramme qui comprend : CES DEMOI-
L\_AO SELLES PERROTIN ; LE SPECTRE 

BLANC; L'ENFANT ET LE CHIEN,etc. 
Aux actualités : Le Voyage et le Re-

tour â Paris de M. Polncaré . La Revue navale 
de Svitheaâ, etc. Matinée à 2 'h. SO. A 9 heures, 
GRANDE REPRESENTATION. 

"- ' ' <°*sisi— ' — 

CJOMM UNICATIOM9 
Union Syndicale des Ouvriers maçons. — Réunion 

fie la corporation ce soir, à 7 heures. Extrême ur-
gence. 

Les Amis de l'instruction laïque de Mcnpentl. — 
Ce soir, 9 h., Conseil et Commissions. Décisions 
Importantes à prendre. Le3 adhérente y sont con-
voqués. 

Comité Frédéric Chevlllon, — Ce soir à 6 h. 80, 
réunion d'extrême urgence, S, chemin des Char-
treux. 

Cluo des Alpinistes Marseillais. — La fête du 
Chatoau-d'H est annulée. 

'ZÛœ 
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L'ATTAQUE ALLEMANDE 

Des troupes allemandes sont en-
trées en France vers Longwy, près 
de Lnnéville ei à Cirej, près de 
Belfort. 

Cette tentative de pénétration 
sir le territoire français s'est laite 
par ïe Luxembourg, dont l'Allema-
gne a violé la neutralité. 

Mes corps d'armée de couverture 
sont prêts à repousser toute atta-
que des forées allemandes. 

L'envahissement 

Bruxelles, 2 Août. 
On mande de Luxembourg qu'un train 

rempli de soldats allemands est arrivé 
à la gare, qui a été occupée, ainsi que 
les ponts commandant les lignes de 
Trêves et des Trois-Vierges, assurant 
ainsi le passage de trains militaires. 

Le commandant des volontaires 
luxembourgeois a protesté contre cette 
violation de la neutralité. 

Les Allemands sont actuellement au 
palais du gouvernement et discutent 
avec des fonctionnaires, qui refusent de 
se retirer, en déclarant que les lignes 
leur appartiennent. 

Bruxelles, 2 août. 
Une dépêche de Luxembourg annonce 

que les Allemands sont entrés dans le 
Grand-Duché. Ils se sont emparés de 
l'Hôtel du Gouvernement. 

Les communications télégraphiques 
sont coupées. 

Â la, Frontière 
Bruxelles, 2 août. 

Bruxelles-Gazette annonce que les 
troupes allemandes seraient entrées 
dans le Grand-Duché de Luxembourg. 
On suppose, que par Luxembourg et 
Metz elles se dirigent vers la frontière 
franco-allemande. 

Luxembourg, 2. août. , 
De grand malin, les Allemands, vio-

lant la neutralité du Luxembourg, ont 
pénétré sur son territoire. Ils ont tra-
versé la Moselle par les ponts de Wes-
serbillig et de ïlemigh. 

Les Allemands ont pénétré en deux 
endroits différents. En premier lieu, à 
Long-la-Ville, à 1.500 mètres de Longwy, 
et, en second lieu, à Cirey-sur-Vezouse. 

Les Allemands sont entrés à Luxem-
bourg avec 35 automobiles portant des 
officiers précédant une très nombreuse 
cavalerie. 

Le consul de France s'est replié sur le 
territoire français. 

Cette agression de l'Allemagne a toujours 
été prévue, aussi cette nouvelle ne doit 
causer aucun émoi. — N. D. L. R. 

'rentiers ïnolfeiîs 
sur le territî 

Un officier allemand tué. — Deux nlilans 
prisonniers. — Des cavaliers allemands 

s'emparent de chevaux de réquisi-
tion. 

Part.?, 2 août. 
On nous téléphone de Belfort qu'une 

patrouille allemande aurait pénétré sur 
le territoire français et rencontré, aux 
environs de Jochesay, des soldats fran-
çais. L'officier allemand qui comman-
dait cette patrouille aurait brûlé la cer-
velle d'un soldat français. Cet officier 
aurait été aussitôt tué par un camarade 
du soldat. 

D'autre part, une patrouille française, 
fouillant un bois aux environs de Bel-
fort, en territoire français, aurait ren-
contré deux uhlans qu'elle aurait fait 
prisonniers et ramenés à Belfort. 

On tient d'arrêter, à Morvillac, une 
automobile contenant cinq personnes, 
qui auraient été surprises coupant les 
fils télégraphiques. 

Vers la fin de la matinée, une fraction 
assez importante de cavalerie allemande 
(du ôe chasseurs) s'est portée sur Suar-
ce, commune française au sud-est de 
Belfort, à trois kilomètres environ de la 
frontière, inoccupée en vertu de la règle 
que s'est tracée le gouvernement fran-
çais de laisser une sorte de zone neutre, 
pour éviter tout incident de frontière. 

Le maire de la commune était en trdin 
de réunir, en vertu de l'ordre de mobili-
sation d'hier, des chevaux de réquisition 
destinés à l'armée. 

Les cavaliers allemands se sont saisis 
brutalement des chevaux de réquisition, 
ont fait prisonniers les hommes de com-
plément qui les avaient amenés et les 
ont forcés à les reconduire derrière eux, 
jusque de l'autre côté de la frontière. 

Les troupes allemandes en Lorraine 
Luxembourg, 2 Août, . 

Un mouvement indescriptible de troupes a 
lieu à Thionville. Toute la partie de la Lor-
raine située entre cette place et les frontières 
de France et du Luxembourg sont couvertes 
de trounes de toutes armes ; on évalue . à 
100.0CO hommes la force concentrée entre Au-
metz-La Paix, Sierk et le fort de Guentringen, 
qui domine Thionville. D'autres forces ont 
pris position sur la rive droite de la Moselle, 
au-delà de Thionville. 

Les populations lorraines, devant ces trou-
pas à pied et à cheval.qui passent iour et 
nuit, ne montrent aucune panique. Elles re-
doutent cependant des épidémies. 

Les voitures et chevaux ont été réquisition-
nés pour assurer les convois qui suivent l'ar-
mée. 

Les allemands laissent 
des morts sur ïe terrain 

Belfort, 2 Août.- -
Les Allemands ont aujourd'hui tiré les 

premiers coups de feu sur nos soldats. 
L'attaque s'est produite contre le poste 

de douane militarisé de Vetit-Croix (ter-
ritoire de Belfort). 

Un corps de uhlans assaillit le posté'." 
La fusillade crépita. Immédiatement,nos 
soldats ripostèrent et les mitrailleuses-
du poste furent utilisées. 

Les assaillants furent finalement re-
poussés laissant plusieurs prisonniers 
entre les mains de nos soldats et des 
morts sur le terrain. 

Le canon tonne à Longwy 
Monimédy, 2 Août. 

On entend le canon dans la direction de 
Longwy. 

Le Luxembourg proteste contre 
la violation de son territoire 

Paria, 3 Août;" /, 
M. Eyschen, ministre d'Etat du Luxem-

bourg, a adressé à M. Viviani ,1a protesta-
tion suivante : 

« J'ai l'honneur de porter à la connais-' 
sance de Votre Excellence les faits sui-
vants : 

« Dimanche 2 août, de grand matin, les 
troupes allemandes, d'après des informa-
lions qui sont parvenues au gouvernement 
grand-ducal à l'heure actuelle, ont pénétré 
sur le territoire luxembourgois, par les 
ponts de Wasserbillig et de Remich, se diri-
geant spécialement vers le sud du pays et 
vers la ville de Luxembourg, capitale dû 
grand-duché. Un certain nombre de trains 
blindés, avec des troupes et des munitions, 
ont été acheminés par la voie du chemin de 
fer de Wasserbillig à Luxembourg, où l'on 
3'attend à les voir arriver d'un instant h 
l'autre. 

« Ces faits impliquent des àcte3 manifes-
tement contraires h la neutralité du grand-
duché, garantie par le traité do Londres de 
1867. Le gouvernement luxembourgeois n'a 
pas manqué de protester énergiquernent con-
tre cette agression auprès des représentants 
de S. M. l'empereur d'Allemagne à Luxem-
bourg. Une protestation identique va être 
transmise télégraphiquement à Berlin. 

« Luxembourg, 2 août. 
« Eyschen, ministre d'Etat, président du 

gouvernement. » 

La mobilisation dans l'Est 
Montmédy, 2 Août. 

La mobilisation s'accomplit non seule-
ment avec une ponctualité et un ordre par-
faits, mais avec un empressement des plus 
heureux. De divers endroits, on signale que 
les réservistes ont devancé les délais et se 
sont présentés au corps dès la nuit de sa-
medi ou dans la matinée de dimanche. Des 
offi'eiers de réserve, que le hasard a dési-
gnés pour demeurer à la garde des dépôts" 
offrent de rendre leurs galons pour pouvoir 
foire la campagne. 

Â la Chambre 
Paris, 2 Août. 

Quelques députés, dont .notamment M. 
Jean Hennessy, en uniforme de lieutenant 
de dragons, sont venus cet après-midi dans 
tes couloirs de la Chambre. Apprenant que 
les Allemands avaient violé la neutralité 
luxembourgeoise et franchi en deux points 
la frontière française, ils étaient unanimes 
à constater qu'aux yeux de tous les hommes 
de bonne foi l'attitude agressive de l'Alle-
magne est nettement démontrée, et qu'il n'y 
avait plus pour eux qu'à voter, à l'unani-
mité, sans discussion, sans aucune distinc-
tion de parti, les mesures dont le gouverne-
ment réclamera demain le vote pour la sau-
vegarde de la patrie. 

Les socialistes et la défense 
du territoire 
Paris, 2 août 

Vers 4 h. 30 sont arrivés, à la Chambre 
les députés socialistes unifiés qui avaient as-
sisté à la réuniop du Parti, salle Wagram. 
Les orateurs, ont-ils dit, étaient, MM. Lon-
guet, Vaillant, Cachin, Compère-Morel et 
Sembat. Ils ont déclaré que le sol de la pa-
trie étant violé, le devoir de tous les Fraiv 
çais était de défendre la patrie et de repren-
dre la tradition de Blanqui. Ils ont recom-
mande surtout : 1. que chacun parte faire 
son devoir, ainsi que l'indiqua le livret mili-
taire ; 2. de ne se livrer à aucune repré-
sailles au sujet de la mort de M. Jaurès ; 
3. d'observer le calme et de ne pas croire 
aux fausses nouvelles. Finalement ,les ora-
teurs ont fait voter un ordre du jour décla-
rant que les socialistes sont prêts à faire 
respecter les droits des peuples et l'indépen-
dance de§ nationalités. 

A la sortie de la réunion, qui comprenait 
un très grand nombre de socialistes, il n'y 
avait que deux sergents de ville pour assu-
rer le service d'ordre. Ils n'ont pas eu lé 
moins du monde à intervenir. 

Paris, 3 Août. 
Le groupe socialiste unifié s'est réuni cet' 

après-midi à la Chambre. Il a approuvé les 
décisions prises par la réunion du parti à la 
salle Wagram, mais il n'a pas arrêté défini-
tivement sa conduite quant au vote des cré-
dits qui seront demandés au Parlement.Tou-
tefois, individuellement, la plupart des dépu-
tés unifiés ont affirmé hautement, étant don-' 
née l'agression de l'Allemagne, qu'ils vote-
raient ces crédits. 

Appel ans citoyens des colonies " 
Paris, 2 Août. 

L'appel suivant est adressé aux citoyens 
des colonies résidant en France : 

« Chers concitoyens, 
« La patrie est en danger ! La France atta-

quée a besoin du concours de tous ses en-
fants. Nous en sommes, et c'est notre fierté 
et notre honneur de pouvoir revendiquer ce 

titre à l'heure périlleuse qui sonne pour la 
nation. 
•.«.vSûonj&njÉmeiit.dje nombreux,.d'£ntr.e .vous, 
nous ont. exprimé leurs -regrets- de n'avoir pu 
être soumis à, la loi sur le recrutement, ap-
pliquée seulement depuis deux années aux 
colonies, et nous ont manifesté leur vif|désir 
de contribuer à la défense du sol sacré de 
la Patrie. 

« Nous sommes heureux d'enregistrer leur 
démarche et nous attendons du patriotisme 
des coloniaux valides, qui sont actuellement 
en France, le même geste de dévouement. 

La France, la grande France, patrie de la 
justice et du droit, glorieuse émancipatrice 
de nos pères. 

« Signé : Lagrosillière, député de la Marti-
nique ; Càndace, député de la Guadeloupe ; 
Boisneuf, député de la Guadeloupe. » 

M. d® Scliœa rend visite 
à ffi. 
Paris, 2 août 

M. de Schœn, ambassadeur d'Allemagne, 
a rendu, visite, cet après-midi, à M. Viviani, 
président du Conseil. -

Bais les ambassades 
Paris, 2 août. 

A 5 h. 30, le personnel de l'ambassade d'Al-
JpffiÇgû'o'.est tQiifpùrs. &u complet. On distri-
bue cependant, depuis ce matin, des tickets 
de-chemins de fer à. tous ceux des nationaux 
germaniques qui veulent utiliser le train do 
f> h. 20 pour regagner leur pays par la Bel-
gique., Les. bagages de M.. Schœn. et ceux 
du personnel. de., son ambassade continuent 
d'encombrer escaliers et couloirs et le défilé 
i)eA,s'arrête,,-pas,,d'un..instant. Des visiteurs 
s'enquièrent des moyens de quitter Paris. 

A l'ambassade d'Autriche, au contraire, le 
calme le plus, complet n'a pas cessé un ins-
tant.de régner.-Les préparatifs de départ ont 
été faits -avec-tant de discrétion que rien ne 
semble changé., dans l'expédition des divers 
sepvieesv.— "- •••• *•-••••• - ■ • ■• 

" Devant, rambassade d'Italie, des centaines 
de personnes stationnent, prolongeant avec 
gaieté leur attente et s'éloignent après avoir 
pris les ordres de leur chancellerie nationale. 

Rue de Grenelle, à l'ambassade de Russie, 
la Cour est pleine de réservistes qui vien-
nent chercher leurs feuilles de route, des vo-
lontaires aussi qui viennent s'enrôler pour la 
durée de la campagne. 

On ne signale absolument aucun incident. 

L'Ambassadeur 'd'Allemagne 
quitte Saint-Péîersbonrg 

Saint-Pétersbourg, 2 août.. 
Le comte de Ponrtalès, ambassadeur d'Al-

lemagne h Saint-Pétersbourg, et les mem-
bres de l'ambassade allemande, sont partis, 
via Finlande, pour l'Allemagne. 

l'amMssapsr clé ' Russie à Berlin 
reçoit ses passeports 

Bruxelles, 2 Août 
On télégraphie de Berlin que l'ambassa-

deur de Russie a reçu se3 passeports. 

Saint-Pétersourg, 2 août, 
,'• Un communiqué officiel dit : 

« Le 23 juillet, le ministre d'Autriche-Hon-
grie à Belgrade a remis au président du 
Cpnseil .de Serbie, une note.. Le gouverne-
ment-impérial ayant appris l'envoi de cette 
note à Belgrade, note qui lui fut remise dix-
sept heures après, et ayant examiné la te-
neur'dès réclamations qu'elle "contenait, ne 
put pas ne pas y voir que certaines de ces 
réclamations étaient, irréalisables et que les 
nutres' ëtaïchT présentées dans une forme 
incompatible avec la dignité d'un état indé-
pendant, car il considère comme inadmissi-
ble l'amoindrissement causé à la dignité de 
la Serbie par de pareilles réclamations. 

Les derniers efforts de la Russie -
en faveur de la paix 

Saint-Pétersbourg, 2 Août. 
La mobilisation de la moitié de l'armée 

russe a été décrétée. 
La Russie a informé le gouvernement 

allemand des mesures prises, en décla-
rant qu'elles étaient les conséquences 
des armements autrichiens, et qu'elles 
n'étaient aucunement dirigées ■ contre 
l'AHôniagne. 

En même temps, la Russie s'est décla-
rée prête à prolonger les pourparlers 
pour un règlement amiable du conflit 
par la voie de rapports directs avec le 
Cabinet de Vienne, ou par la voie d'une 
conférence des quatre grandes puissan-
ces non intéressées directement, c'est-à-
dire l'Angleterre, la France, l'Allemagne 
et l'Italie. 

Mais cette tentative de la Russie a éga-
lement échoué, l'Autriche a décliné cette 
proposition, et le Cabinet de Berlin a 
refusé de prendre part à la conférence 
projetée.. 

■Néanmoins,""la"Russie poursuit ses 
efforts en faveur de la paix. 

En réponse à une question de l'ambas-
sadeur d'Allemagne, qui lui demandait 
les conditions auxquelles la Russie con-
sentirait à arrêter ses armements, le 
ministre des Affaires Etrangères a dé-
claré que ces conditions seraient la-
reconnaissance, par l'Autriche, que la 
question austro-serbe est une question 
européenne'et la déclaration par l'Autri-
.che.'qû'ëltè n'insistera pas sur des récla-
mations qui sont incompatibles avec les 
-droits et la souveraineté de la Serbie. 

L'Allemagne a déclaré que la proposi-
tion de la Russie était inacceptable pour 
l'Autriche. 

L'AuMclie et la médiation anglaise 
Londres, 2 Août. 

L© Daily Telegraph dit apprendre qu'hier 
après-midi l'Autriche-Hongrie a exprimé son 
acceptation formelle de la proposition de Sir 
Edward Grey, tendant ù, la réunion d'une 
conférence. 

Ce que dit la Presse russe 
Saint-Pétersbourg, 2 Août. 

Le Don dit : i Dans cette guerre qui nous 
est imposée, nous devons tous être courageux 
et avoir confiance. Nous devons vaincre, car 
c'est une guerre dont dépend l'avenir do la 
Russie, une guerre qui décidera si la Russie 
resta en Europe ou sera reportée en Asie. » 

La Kopoika dit : « Notre cœur ne nous 
trahira pas devant les baïonnettes alleman-
des. Par toute notre force nationale, nous les 
repousserons. » 

Le Courrier de Saint-Pétersbourg écrit : 
« Le peuple russe, fort de la justesse de l'œu-
vre commencée et fermement conscient de la 
lutte entreprise, portera hautement son dra-
peau et raffermira sur les débris du germa-

--ndsme militant. » 
■A a h.^30, îau Palais.,d.'ffiver, un service.re-

ligieux! et .solennel a été célébré en présence 
de l'empereur. 

Le Den annonce la convocation de la Dou-
ma„et du, Conseil d'Empire en session extra-
ordinaire. Le même journal annonce que le 
gouvernement élabore un « moratorium ». 

La Parole Contemporaine, remplaçant l'or-
"gane radical Retch, suspendu .après avoir re-
connu les efforts 'de la Russie pour sauver la 
paix, dit que devant le . monde, entier, devant 
notre conscience noua disons que nous ne 

sommes pas les agresseurs. Nous défendons 
l'honneur de notre pays, la vio et les biens 
des citoyens de toute la Russie armée. Les 
citoyens, réunis dans un même sentiment, 
remplis de foi en la victoire ou dans le triom-
phe d'une œuvre juste, accompliront leur de-
voir. 

a neutralité de l'Italie 
Londres, 2 Août. 

Le marquis di San-Giuliano a fait sa-
voir à l'ambassadeur d'Allemagne que 
l'Italie resterait neutre, ses engagements 
avec la Triplice l'engageant seulement, 
en cas d'une guerre défensive. Elle se 
considère comme déliée de ses engage-
ments, la guerre faite par l'Autriche, ap-
puyée par l'Allemagne, étant une guerre 
essentiellement offensive. 

Rome, 2 Août. 
Le roi est rentré â Rome, n a eu une con-

férence avec M. Saiandra. 
Selon les journaux, le Conseil des minis-

tres a décidé de suspendre l'exportation des 
céréales et du bétail. 

L'Allemagne préméditait la guerre 
Paris, S Août. 

On lit dans le Temps : 
• Uno preuve nouvelle de la volonté prémé-

ditée de l'Allemagne do provoquer la guerre 
nous est fournie par le fait que c'est elle qui 
a empêché l'Autriche d'accepter la formule 
de conciliation anglaise à laquelle la Russie 
et la France avaient adhéré. Voici cette for-
mule, proposée par le gouvernement britan-
nique a la Russie et à l'Autriche, et commu-
niquée aux autres puissances intéressées : 

c Si l'Autriche consent à arrêter la mar-
che de ses troupes sur le territoire serbe, et 
si reconnaissant que le conflit austro-serbe 
a assumé le caractère d'une question d'inté-
rêt européen,elle admet que les grandes puis-
sances examinent la satisfaction que la Ser-
bie pourrait accorder au gouvernement aus-
tro-hongrois, sans laisser porter atteinte à 
ses droits d'Etat souverain et à son indépen-
dance, la Russie s'engage à conserver son 
attitude expectante. » 

L'attitude de la Grèce 
Athènes, 8 Août. 

M. Vénizelos, président du Conseil, est 
arrivé dans la nuit venant de Brindisi. Il a 
été immédiatement reçu par le roi, avec le-
quel il a eu un très long entretien. 

Contrairement à tout ce qui a été publié le 
gouvernement grec n'a pas fait de déclara-
tion officielle de neutralité. La Grèce observe^ 
une attitude neutre, mais n'a laissé ignores 
à personne qu'elle ne permettra pas à la 
Bulgarie de tenter quoi que ce soit contre le 
statu quo territorial créé par le traité de Bu-
carest. 

La Patrîs écrit à ce propos : « Aujourd'hui, 
le devoir de la Grèce est de suivre attenti-
vement les événements. L'heure n'est pas aux 
prévisions et celui qui, dès à présent, vou-
drait régler l'attitude de la Grèce, alors que 
les choses ne sont qu'au début de leur évo-
lution, passerait pour un esprit superficiel et 
risquerait de nuire aux intérêts de la pa-
trie. • 

La mobilisation de la flotte anglaise 
Londres, 2 août, 6 h. 40 soir. 

On annonce que le roi d'Angleterre 
aurait signé le décret de mobilisation de 
la flotte royale. 

Gibraltar e-i état de défense 
Aîfjésiras, 2 août. 

L'entrée de Gibraltar est prohibée depuis 
aujourd'hui. L'évacuation da tous les étran-
gers a été ordonnée, ainsi que celle des non 
combattants. La construction des tranchées 
est très active. 

Les Eeliènes de Paris se mettent 
à la disposition de la France 

' Paris, 2 Août. 
Tout comme ils l'avaient fait en 1870, les 

Hellènes de Paris viennent de se réunir en 
légion de volontaires afin de se mettre, le 
cas échéant, à la disposition du ministre de 
la guerre. Voici l'appel qu'ils ont lancé hier : 

APPEL AUX HELLENES DE FRANCE 
Hellènes, 

La France est à la veille d'une guerre. 
Tous les Hellènes sachant ce qu'ils doivent 
h ce pays se porteront en masse à l'aide 
de nos frères les Français tout comme le 
firent nos pères da 1870. N'hésitons pas I 
Les Français de 1821, ceux de 18S5, ceux 
de 1897, ainsi que ceux de 1912, se portè-
rent à notre secours. Le mot « Phihellé-
nisme » est né en France. U se forme une 
légion de volontaires hellènes. En combat-
tant pour la France, nous combattrons pour 
la Grèce ! Inscrivons-nous car en nous bat-
tant pour l'idéal de Paris c'est pour l'idéal 
d'Athènes que nous combattrons. La France 
est notre seconde patrie. Hellènes, en avant I 

LE COMITE. 
Epamlnondas Valsamachl, publiciste; 

Marine de Lusi, ingénieur ; Kos-
tas Patsidlutis, industriel ; doc-
teur Georges Serafidis ; Constan-
tin Voyazakis, commerçant 

Il y a plus da cent inscrits. 

Une manifestation de 
volontaires étrangers 

Paris, 2 Août. 
Les volontaires étrangers s'étaient donné 

rendez-vous ce soir place Clichy, «m .vue 

d'organiser une manifestation en faveur d-a 
la France. Ils furent très nombreux. Lors-
que le signal du départ fut donné, plus da 
3.000 personnes étalent groupées derrière la 
drapeau tricolore, portant cette mention i 
« Les volontaires étrangers ». 

Le cortège gagna le3 boulevards par la rue 
des Martyrs et le faubourg Montmartre. ren> 
contrant sur son passage d'enthousiastes 
acclamations. 

On conpe des lils télégraphiques 
Paris, 2 Août.: 

On Ut dans la Presse : 
« Deux individus ont été pris ce matin, à 

11 heures, en train de couper des fils télé-
graphiques et sémaphoriques sur l'Ouest* 
Etat. Arrêtés immédiatement, Us ont été con-
duits au commissariat de la mairie de Vau> 
girard, au milieu d'un concours énorme di 
population qui demandait que les deux mi 
sérables fussent fusillés séance tenante. ». 

sur des individus suspects 
Corbeil, 2 août, 3 heures. 

A Villabé, près de Corbeil, sur la ligne du 
Bourbonnais, des individus se sont approchés 
furtivement du pont du chemin de fer avec 
des allures si'suspectes, que la sentinelle qui 
gardait cet ouvrage d'art a fait feu. Ils sa, 
sont enfuis. 

uniers «p 
à la taire m 

Berlin, 2 Août. 

(retardée dans la transmission),' 

Une patrouille allemande près de Pnx 
then, à 300 mètres de la frontière russe^ 
a essuyé hier après-midi le feu d'una 
patrouille russe. Les Allemands ont rk 
posté, mais aucun des deux partis n'ai 
soutenu le feu. 

Chez les neutres 
m BELGIQUE 

Bruxelles, ï Août. 
Le gouvernement a fait saisir le numéro 

du journal le « Petit Bleu », qui publiait un 
article intitulé : » Honte à la barbarie ! Vive 
la France 1 » 

Bruxelles. 2 août 
La vitrine d'un boulanger, qui avait élevé 

le prix du pain à 0 £r. 60 le kilo, a été brfc 

Bruxelles, 2 Août. 
Le Conseil général dn Parti ouvrier s'est 

réuni d'urgence. Il a décidé de renoncer à 
toute manifestation dans les rues. Il a discuté 
le sens du manifeste t adresser à la popu-
lation, lequel dira : « SociaUstes conscients* 
vous savez qu'en exerçant, pour empêcher 
l'envahissement du territoire, notre droit da 
légitime défense, nous contribuons à défen-
dre en même temps contre la barbarie milita-
riste les libertés politiques et la démocratie 
de l'Europe. » Le Conseil a décidé qu'il y 
avait lieu, pour les groupes socialistes de la 
Chambre, de voter lés crédits nécessaires à 
la mobilisation et à l'entretien des soldats et 
de la population civile. Une délégation solli-
citera une entrevue lundi avec le ministrej 
pour demander au gouvernement s'il ne croit 
pas devoir prendre les mesures de réquisi-
tion en faveur du peuple et de procéder à la 
taxation de certains produits et à ajourne* 
les échéances, etc. 

Bruxelles, 2 Août.. 
Une dépêche de Berlin annonce que 1* 

Luxembourg a été occupé par un détache-
ment allemand en vue de la protection d&si 
chemins de fer allemands. 

EN HOLLANDE 
La Haye, 8 Août. 

Le gouvernement a demandé aux Etats 
généraux trente millions de florins pour la 
mobilisation et a déposé une proposition da 
loi défendant certaines exportations. 

EN ESPAGNE 
Madrid, 2 Août.-

Le président du Conseil a déclaré que to«« 
tes les mesures nécessaires seront prises pour, 
éviter la sortie de l'Espagne des subsistances 
de toutes sortes. Il a ajouté que l'Espagna 
gardera la plus stricte neutralité. 

Revu© Financière 
Des déprédations souvsat considérables ont éiA 

enregistrées, cette semaine, sur notre Bourse, eu, 
raison da la grave tournure prisa par la situation 
poiitiçjuo Internationale-. Bien que le marché offi-
ciel n'ait pas cessé de fonctionner, les échanges à' 
terme tout an moins, ont été tort peu Importants, 
et ils n'ont concerné qu'un petit nombre d© va-
leurs. Une tension monétaire marquée se manifesta 
sur la plupart des principales places, tant ca 
France qu'à l'étranger, et M a été procédé pres-
que partout & une élévation du taux officiel da 
l'escompte. 

Le marché, qui est resté ouvert le 1" août, a ét4 
absolument nul. Aucun cours, ni au comptant, ni 
a terme, n'a été coté sur le ma,rché officiel comma 
sur le marché en banque. 

U résulte d'un commun.lojué récent, que la pro-
duction de la Société Tex-Akopo£f pour les ctnoj 
premiers mois de 1914 a été de 2.474.900 pouds con-
tre 1.990.000 pouds pour la période corresoondant* 
de 1913, soit une augmentation de 24,3 %. La 
moyenne de la production mensuelle, qui était da 
398.000 pouds pour les cinq premiers mois de 1913. 
a donc passé à 494.980 pouds au début de 1914. Si 
1 on ajoute à ce chiffre celui de 120.000 pouds pro< 
flliit par le terrain de Sahountcny, nouveHemenl 
affermé, on voit que la production atteint désor. 
mais une moyenne supérieure & 600.000 pouds 
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PySfaîisns slo Kariage da Si Jsiiet 
Pueca Atoandie, coc&er, et Esplnas Ptiilomtoe. 

— Montaflèai! GJoacMno, tailleur <Ja limes, et 
Cliaiilan Béloîse. — Quinia Federico, électricien, 
et Fernando Maria. — (ilusctl Neàlo, Journalier, et 
Fatro Marguerite. — Vlco Paul, capitaine au long-
cours, et Fattontoi Luisa. — Vérat Marcel, bourre-
lier, et Fournler Majle. — Castafieda Federico, 
coiffeur, et Lopez Julta. — Vouland Marius, méca-
nicien, ©t Benso FéMclté. — Palmier Francis, cou-
peur en chaussures, et Gaigaille Joséphine. — Coll 
Chaînés, comptable, et Raymond Léontine. — Mon-
net Pterro, mécanicien, et Gtraud Marie. — Pede-
Vlilia Ernest, employé, et Roux Rapîiaëlle. — For-

nasarl Joseph, cordler, et Caslnl Louise. — Glelze 
Clément, télégraphiste, et Marty Paule. — Proia 
Joseph, tourneur, et tîubeo ïeresa. — Marra Ra-
phaël, relieur, et Premori Antoinette. — Marnleaso 
Marins, limonadier, et Parente Julio. — Masson-
naud Bernard, peseur. et Planté Mario. — Corot 
Paul, Journalier, et Conio Adèle. — Bérenger Hip-
polyte. camionneur, et Estran Thérèse. — Catoux 
SailmWean, chauiffeuir, et Taillet Julie. — Envia-
Jet Cyprlen, secrétaire de police, et Bonnefol Jean-
ne. — Bonnefoy Jules, employé, et Reynaud. Ma-
rie. — Alteand Ernest, charcutier, et Signoret Clé-
mence. — Vinet Paul, tailleur d'habits, et Bouiller 
Cécile. — Pical Henri, boucher, et Dussap José-
phine. — Gorller César, HmonacLier, et Guastinl 
Maria. — Cohen Daniel, arrlmeur, et Gaudlliert 

Suzanne. — Robone Joseph, camionneur, et Ca-
rozzo Maria. — Barthélémy Charles, employé, et 
Wexlen Emma. — Massoja Laurent, maltee oamion-
neuT, et Alrasoa Vittorla. — Pepe Andréa, cordon-
nier, et Ferrigno Immacolata. — Peliegrini Paolo, 
paveur, et Tomasi.nl Eugénie. — Bongiovanni Henri, 
commerçant et Bàcou Marie. — Voland Robert, cl-
nématograpliiste, et Duchamp Louisa. — Hugues 
Auguste, mécanicien, et Rosso Maria. — Grailler 
Régis, viticulteur, et Cogne Hélène. — Fontana 
Paul, tonnelier,' et O'Slianghnessy Marie. — De-
larme Jean, maréchal des logies, et Poulliltan Ma-
ria. — Mure Pliilippe, repré-sentant, et Ricoud Ma-
rie. — Miralial Claude, agent des P. T. T., et 
Smilliari Fiorenzlna. — Défilaux Paul, boucher, et 
Tarascon Ilartnilnie. — Pichaud Marlus, marin, et 

combel Rose. — Grenier Fernand, comm.ls, et Bour-
don Pauline. — Micnelangeil Constantin, employé, 
et Violante Angelo. — Rouchouse Jean-Baptiste, mé-
canicien, et Wasileslol Emilie. — Boyer Ferdinand, 
employé, et LavHle Louise. — Bertel Joseplt, em-
ployé, et Azéma Louise. — Breuza Philibert, char-
retier, et Gonnet Jeanne. — Pellegrini Noël, chau-
dronnier, et Pisanl EMsa. — Vassallucci Alfonso, 
pêcheur, et Messtna Nunzlata. — Roubaud Joseph, 
employé, et Cosme Rose. — Ëallmochi Charles, 
journalier, et Perlnettl Marie. — Tomao Guissppe, 
talKieur d'habits, et Bergé Louise. — Costanzo 
Charles, ajusteur, et Petit Rose. — Portai Joan, 
commis greffier, et Cat Thérèse. — Sévérac Albert, 
mécanicien, et Odo Caroline. — Frappât Jean-Bap-
tiste, employé, et Gay Marie. 

mer 
Tous nos COiaPLETS sus* 

massiii-a aveu essayage et de-
vants incassables. 
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PREMIERE PARTIS 

LE MARTYRE DE LUCIENHE 

On lui céda. 
Simone, sous la garde de misa Simpson, 

'descendit au jardin et se mit consciencieu-
sement à faire des tas de terreau avec un 
petit seau. 

Son allure calme, sa trantruillité rassurè-
rent tous les esprits. 

Le souvenir de l'escapade nocturne fiait 
par se dissiper. 

Cependant, le marquis, de retour de chez 
Ison beau-fils, Elme de CaussieL, avait, ffprès 
fan entretien avec la marquise sa femme, fait 
appeler finstitutFice anglaise près de lui. 

— Que fait ce diable de Simone en ce 
moment ? demanda-t-il. 
f— Elle Joue au jardin. 
— Sage 2 
— Très sage. 
— Tant mieux. U ne faudrait pas qu'elle 

prit l'habitude de nous réveiller carnrne ca 
au milieu de la tmit, 

« Ça ne nous vaudrait rien. 
— Ça non» donne la migraine — appuya 

la marquise — j'ai en ce moment un mal de 
tète horrible. 

Ceci pris comme préteste, le marquis gt 
la marquise dirent à miss Simpson : 

— Cette gamine va être privée de sa mère, 
car notre fils ne peut décemment plus re-
prendre — alors qu'il lui pardonnerait ses 
torts... ce qui serait une folie — ne peut 
plus reprendre, faire une comtesse de Ma-giey, d'une femme qui a passé la nuit au 

épôt, 
— Oh ! l'horreur, fi ! — s'exclama la 

marquise, écartant les mains comme pour 
repousser l'horrible vision. 

— D'un autre côté, mon fils ne peut— au 
milieu de toutes les démarches que va néces-
siter son divorce — ne peut se charger de 
Simone. 

« Quant à noua, nous sommes trop vieux, 
trop fatigués, pour nous occuper, efficace-
ment de l'enfant. 

« C'est donc sur vous seule sue tout ce 
souci va retomber. 

—'-Je ferai de mon mieux. 
— Nous sommes tranquilles sur ce point 

nous connaissons l'affection que vous por-
tez è Simone. 

— Elle est grande et sincère, en effet. 
— Dans ce cas, nous allons vous prier, 

en attendant que son père la réclame, de 
vous occuper de Simone, de faire à votre 
guise, sans nous 'consulter. 

« Nous serons môme itfrès heureux, la 
marquise et moi, qui avons déjà assez de 
soucis en tète comme cela, 6i voue vous 
arrangez de façon à ne pas nous faire sou-
venir mie l'enfant habite la maison.. 

— J'essayerai. 
C'était ce que miss Simpson pouvait espé-

rer de plus heureux dans sa situation. 
— Simone est sous ma coupe. 

« Je deviens la geôlière de l'enfant 
« Je la materai, je la dominerai. 
« Et par elle, je gagnerai le grand-père. 
Une première désillusion l'attendait à 

quelques pas. 
Quand elle revint dans le jardin, elle fut 

tout étonnée de ne pas trouver l'enfant où 
elle l'avait laissée. 

Et, machinalement, comme les deux 
vieux égoïstes, elle s'écria fortement con-
trariée ; 

— Ah 1 cette petite va me donner, bien 
du mal ! 

Elle l'appela d'abord douc\m*Bt* 
— Simone 1... 
— Pas de réponse. 
Alors, plus sèchement, «or un ton irrité, 

elle appela de nouveau. 
Et n'obtint pas plus de réponse. 
— C'est insensé — se dit-elle — EsLce 

su'elle aurait voulu nous donner une secon-
de édition de la petite scène d'hier soir. 

Elle se mit rageusement à sa recherche : 
toutes les pièces de la villa furent visitées 
avec soin, ainsi que toutes les aUéas du jar-
din.. 

Simone était introuvable. 
L'Anglaise, furieuse, fit appel au concours 

du personnel. Les coins les plus cachés de 
l'habitation, les endroits les plus difficile-
ment accessibles du jardin furent inélicu-
leusement fouillés. 

Toujours pas de Simone I 
Les récherches s'étendirent aux environs, 

sur les routes, dans les villas voisines. Elles 
n'amenèrent pas davantage la découverte de 
la fillette. 

C'était pour miss Sampson la démolition 
de ses plus beaux rêves, que la disparition 
de l'enfant. 

Elle éiait furieuse, désolée, elle en pleu-
rait de rage. 

— Ah I si jamais, elle me retombe sous 
la main — se disait-elle — je lui ferai joli-
ment expier ces moments d'angoisse. 

...Simone se souvenait des paroles de sa 
mère : 

— Viens à La petite église... échappe-toi 
et viens me rejoindre-là. 

Et Simone, avec-uni ténacité incroyable 
chez une enfant de cet ûge, avait joué son 
rôle comme une prisonnière adroite qui veut 
s'enfuir. 

Elle trompa la vigilance de sa geôlière. 
Dès qu'elle put se lever, elle manifesta 

à ceux qui la soignaient, surtout à l'An-
glaise, la plus grande soumission et pres-
que du repentir de ce qu'elle avait fait la 
veille. 

C'est, ainsi que sans' crainte, on la laissa 
jouer seule au jardin pendant que l'institu-
trice se rendait auprès du marquis et de la 
marquise. 

Simone guettait ce moment. 
Une fois seule, elle se glissa comme un 

furet, s'abritant derrière les bouquets d'ar-
bustes, les corbeilles de fleurs, jusqu'à la 
petite porto qui servait aux fournisseurs 
pour pénétrer clans la maison. 

Cette petite porte, nécessairement, n'était 
jamais fermée durant le jour. 

Simone l'atteignit sans éveiller l'attention 
de personne. 

Elle l'ouvrit doucement, elle sortit. 
Une fois dans la rue, elle s'orienta", se 

faufila le long du mur, et parvint ainsi jus-
qu'à l'angle que formait cettesjrue avec une 
autre venant perpendiculairement. 

Là, elle se sentait en parfaite sécurité. 
— Maman 1 — s'écria-t-elte dans un. sou-

pir joyeux — ma petite maman, je suis 

libre... je vais te rejoindre... et personne 
ne nous séparera plus jamais... 

Elle courut alors jusqu'à la petite église.. 
Mais les heures passaient. 
L'enfant était prise d'inquiétude. 
Tant que l'espérance la soutenait, elle 

était vaillante. 
Tant qu'elle croyait fermement voir sa 

mère, elle était pleine de courage. 
Mais à présent que sa mère tardait tant 

à venir, elle se sentait bien seule dans cette 
église. 

Son pauvre cœur se gonflait, et des larmes 
roulaient malgré elle de ses yeux. 

Elle pensait aussi, la pauvrette, a l'ave-
nir désolé. 

— J'ai pu m'é'chapper auourd'hui — se 
disait-elle — mais qui sait si demain je le 
pourrai... Qui sait si on ne m'emmènera 
pas loin, loin, bien loin de ma maman. 

« Alors je ne pourrai pas venir... je ne 
la verrai plus. 

Cependant le curé, un bon vieillard était 
venu plusieurs fois déjà accomplir diverses 
fonctions de son ministère. 

Il était obligé de passer devant la petite 
chapelle où priait Simone. 

Intrigué enfin par la présence de cette 
petite qui, depuis do si longues heures, pleu-
rait dans la chapelle, il s'approcha d'elle 
et la questionna. 

Simone, la mignonne, malgré tout, n'était 
encore qu'une enfant. 

Elle était douée .-.de qualités rares et pré-
cieuses, elle semblait bien au-dessus de son 
âge par son intelligence, sa volonté, son cou-
rage, semblable en cela à son ami Roger. 

Mais enfin, somme toute, ce n'était qu'une 
fillette. 

Et on ne pouvait, lui demander plus qu'une 
fillette puisse faire. 

C'était déjà beaucoup ce qu'elle venait 
d'accomplir. 

Auss; maintenant, accablée, malade, gre-
lottant sous les voûtes «lacées de cette 
église, elle pleurait. 

Et son courage, sa vaillance se fondaient 
dans ses larmes. n 

Elle était à la merci de ses ennemis, s 
— J'attends ma maman qui ne vient pat 

— répondit-elle à la question du curé. 
Sa figure lui avait plu. 
Elle avait confiance en IuL 
A cœur ouvert elle parla — espérant troS« 

ver près de lui un appui. 
C'est là que commença le récit que fit k 

vieux prêtre à Lucienne désolée. 
Voici ce qui s'était passé : 
L'abbé Borel questionna donc Simone; 
— Comment se fait-il, ma fillette — H 

dit-il doucement que voire maman ne voiu 
ait pas accompagnée ! 

L'enfant ne savait pas mentir... tout fraa> 
chement, elle dit au curé ce qu'elle savait. 

— Mon papa — dit-elle — accuse ma ma-
man d'avoir mal fait... et ma maman n'a 
rien fait de mal... Alors, mon papa m'a em-
menée avec lui et miss, sans ma maman,; 

« Moi je veux ma maman... je suis allô* 
la trouver au fond du jardin de grand-pèrei-, 
là, elle m'a dit de venir la rejoindre ici. 

« Je me suis échappée aujourd'hui et j'at* 
tends ma maman. 

Très intrigué par le récit de la fillette,-
le curé la questionna encore. 

Puis il demanda' son nom. 
— Simone de Magney. 
Le curé connaissait la famille de Magney. 
Le marquis et la marquise étaient de ses1 

paroissiens.. 
LÉO H Suas,' 

(La suite i demain.) 

Qui demandez UN EMPLOI 
Qui eharciisz p.ES OU^ptfiKS 

EMPLOIS ow^gESENTANTS 

UNGÈRE4 .MWsfrES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voulez-offrir ou prendra .en. location 
DÉS À^P-^MtËMÈNTS 
CHAMBRES'. LO0AU3î.*VIL!ïA€ ' 

Qui cherchez ou offrez do bonnes 
PENSIONS do FÀK1LU9 

Qui vûulex acheter pu vendre un 
OBj&T D'OCCASION 

ISsaoyea oi lises ne* 

éu MARDI et da VENDREDI 

AUX, IlUBRIQUES i Demsnaea a'etmpîoia, Offrok.d'Kmp.'Cia,. L.cçcn», 
COMJ** hjt Institutions, LsSatiàos. Prepir&tst, m '0«aâç>*«îW> «tf»* 
titugrles, Qaptaax, OcsSassîoaa, ÀulrRB&a. Parlas ei tntttviMc SSarêiâisa. 
A*ci& Qifcsrs. Faiit» Corrssoondane<k, 

3»rfx i o fi?. 1% ligne 
Matmm Ht tà&qut tysertim i £ Ugïu#, 1 pcm 

v«atr k ««MA &E riitôârtioa. svont S fewrtt, 

fcvBfcm «omprena 40 lettres, m signes. Lias anùôss&s pe*ténl rç&aiM 
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$1 vous partez à la campagne, à la, mer oa 
& la montagne, n'oubliez pas d'emporter 

Vous aurez ainsi sous la main pendant votre villégiature 
Je bonbon volatil, tonique des Bronches et des Poumons, qni 
para aux inconvénients de l'humidité, des courants d'asr, 
des refroidissements, qui préserve dès mille dangers 
auxquels notre imprudence nous expose journellemeaj 

LES PASTILLES VÂLDÂ saront encara 
le. bon, le vrai remède respirabîe 

çal guérit r£ipido>xtont la Toux, les Rimxaes, 
« ,, Isa Haux de Gorgo, les Bronchites 

et toutes les Affections des Voies respiratoires 

Ne partez pas sans PASTILLES VALÛÂ 
A l» Ville comrae à la Campagne, ayez-en toujours sous la rasdo» 

I*rocnrei-vous-on de suite, mais refusez impitoyablcracal 
le» pastilles qui TOUS seraient proposées on détail 

fSEJf çuâqties sons : ce. sont toujours des intstïties* 
Vous ne sërei.. ccrlains d'avoir 

LES fÉ81T$BLES PASTILLES 7ALBA 
• - (Ttie si vous les achetez 

«a BÔŒES do 1 ,Z& portant La »iom \AIJ»3-
m viwwti watt îtm mmm 
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T0U3L.ES 

ANCIENS ou RECENTS 
Blennorrhag ie, Gré t.rite,Goutte-
mihtaire, Cystite. Rétrécissant1* 

sont toujours rapidement' 
et définitivement gurtris par lo 
SPECIFIQUE AMERICAIN 

Produit le plus rapide de tous 
les médicaments connus, le 
plus pratique et permettant 
de se soigner secrètement. 

S'adr. ou écrire a M. le Direct' da lu 
?HARMACIE-HERBORISTEEIE 

34, P. d'Aubagne,34, Marseille 
Kenseign " g raluits. -Discrétion. 

mmmmmmmmmsmm 

m 
Blennhorragie, Goutte mil) 
taire, etc., sont radicalement 
guéris par docteur spécialiste 
de la Faculté de Paris, de 9 h. 
à midi et de 3 à 7 h., à l'Insti-
tut Biologique, 34, rue Tapis-
Vert, au 1er. Consultation, 5 t. 
et par correspond. Discrétion, 

Rama un a M donne bons cou-
Ivi SOHiït seils et réussite 
en tout, r d'Aubagne, 26. 1er. 

$15 £T 4 % sur siKnat- aiaa à 
riÈî.ï s'établir. Caisse Fon-
cière, 3LrueChaJbrol^Paris. 

A ; A|!ra présentement, ma-
LtJîJLiB gasin et apparte-

ment. S'adr. rue Navarin, 14 
(rez-de-chaussée), gauche 

iflil 1111 
mmt a mm 
46, rue Fortia 

sur cartoa si csiiect 
MâlSfBl 

Place Préfecture. î-Tél.58-07 

tous retards ou suppressions, retour assu< 
ro immédiat, sans danger, avec une boîte âi 
REGULARISE ; seul produit vraiment effi-
cace no trompant pas le public, Envoi f» diw 
cret avec notice expUcativo contre mandat B t 

Grande Pharmacie Saint-Just, 26, Marseille 

HÊ0M1S SENSATIONNELLE A^Û"^ 
DECROIS, 28, rue Bel-Air, délivrera a tout acheteur d'un liilo cafï 
brûlô à 6 fr. 40,1 litre huile table surfine. Livr. â dom.Courtiers dein. 

La meilleure et la plus éco-
nomique des fécules pour l'ali-

mentation de l'enfance. 
Aliment complet pour aider l'allaitement maternel 

faciliter le sevrage et permettre à l'enfant da pro-
gresser et donner à ses muscles et à ses os les éléments 
nécessaires à leur croissance et à leur développement. 

Prix : 3 'ftv &S!.'' 
Pnarm»« DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseîîl* 

et toaîes bonus» P&armaciea et Saison» d'ilimoatatic» 

m 
TOUTES LES 

MALADIES DE LA PEIO 
môme les plus rebelles 

eczémas, dartres, boutons 
vices du sang, irnlati< n, etc. 

sont rapidement eueriei par le 
DÉPURATIF DU CANADA 

concentra de sucs végétaux 
S'adr.ou écrire à M. le Directeur de 

L'HERBORISTERIE HiLOiE 
34, f. d'Aubagne, 34, Marseille 

Notice et renseig" «ra'uils 

gARlAGËS riches toutes situât. 
i Auc. commis, à payer. Ecr Dire 

Revue Mensuelle, Mcitélimar (DIÔES). 

à tous s. sis Le Credd 
Ï0. rue des Beaux-Ans 

MâïyeALISâTIOM SA 
par AvocaÊ-ConseM,14,r.Paradi8. 
gSSIJfS amôrîoein E3TEY, la 
wihnu plus riche modèle, 
g. cordes croisées, 7 octaves 1/4 
meuble splendide noyer fris4 
La XV à sacrifier par artista 
gênée, vérit. occasion à saisir, 
S'adr. 58, r. de Rome, au fond. 

Clfiy riche salle a tnaii«v 
■u.l'Ji% ger, cham, L.XVfc/ 

le tout 550 tr„ on sépare. 7 Si 
rue Sénae 

ecci 
bSITCC vos provisions Éi bon 
rhlILô marché. Œuîs, 21, 
rue Chevalier-Roze. 

Le gérant i VlCTOii HEYBJES. 
Imp. et Stér, an Petit Provmieei. 
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ÏROISIE&il PAETIS 

. <— Âveï-vous réfléchi cme, vivant seul, ab-
sent pour travailler, ce» deux enfants vont 
être pour vous une singulier* charge*?... Qui 
prendra soin d'eux î... les surveillera 
Vous ne pouves pas les laisser à l'abandon ? 

<— J'ai réfléchi à cela... Le plus pressé, 
B'eet d'aller la trouver, elle, pour la rissu-
rer... IJ y a longtemps Qu'elle n'aura pas eu 
autant de joie I Ensuite, vous irez chez Pié-
debois... Voua m et très le taureau au cou-
rant,.. Dites-lui tout... Un Taureau, ça ne 
s'étonne de rien... Après quoi, voua lui direz 
simplement crue j'ai besoin de Noémle.„ S'il 
se lamente... Quelle histoire, mon Dieu, 
quelle histoire... vous n'en tiendrez pas 
compte. U me faut Noémiè.,. pour Paillette... 
H continuera de la payer chez moi le prix 
qu'il la paie chez lut Par conséquent, elle 
n'y perdra rien... En plus, vous direz à l'ex-
tra-lucide de rappliquer ici avec tout le fal-
zar de la petite, robes, lingerie, chaussures... 
Et votfà I... pour le reste, je m'en rapporte 
h la Providence, s'il y en a une... et h me* 
deux bras, ce qui est plu» sûr 1 

Au montent où ils sortaient, Murdooha .vint 
IL au 4 

— Tout de môme... je serai... content... 
d'apprendre... ce qu'elle vous aura dit de 
moi... 

— Noua vous le répéterons, Mardoche... 
Il fit un merci, avec la main... Son cœur 

était un peu gros... Il aimait mieux ne plus 
parler. 

Quand ils revinrent, le soir de ce même 
jour. Us le trouvèrent moins fiévreux, très 
calme, 

— Vous avez vu l'Invincible î... Est-os en-
tendu, pour Noémie ï 

*- Noémie, dès demain, sera fed aras tout 
C% que vous avez réclame I... 

«— Le Taureau n'a pas grondé T 
— Non, il a dit seulement : « Quelle his-

toire, mon Dieu, quelle histoire 1 s lia som-
me, bien joyeux. 

— Et... vous l'avez yus... élis f 
Oui... 

— Alors ? fit-il avec na coup de gosier 
pour avaler sa salive, 

— Voici ses propres parole» : * Vous direz 
& mon pauvre Mardoche qu* fal confiance 
en lui I » 

Une plainte monte aux lèvres du gavro-
che, une sorte de gémissement sxmd, con-
tenu... 

— Elle s dit... vraiment, elle m Um dit : 
« Mon pauvre Mardoche » 1 

— Certes... Pas un mot de pîus... mais 
pas un mot de moins !... 

Il te mordit les lèvres ..avec violence... 
pour se maîtriser... mais U «ut beau faire... 
les larmes jaillirent brusquement... et il se 
songea pas à se cacher... 
« , i , » .,»,,,. 

Noémie arriva avec une malk pleine, celle 
de Paalette, «t une autre non moins rem-
plie, la sienne. Et elle put s'installer dans 
sut) »!$ftffih£« voiaSm Ât CAS* 4# Mardach*. 

Il fut convenu qu'on resterait rue Houdon 
quelques jours encore, en se terrant, ..sans 
Bouger. Mardoche avait besoin de répit pour 
se remettre sur pied avant de chercher du 
travail. Mais aussitôt qu'il serait en état de 
sortir et de turbiner, la prudence voulait 
qu'on s'éloignât de la rue Houdon et même 
du quartier. Puisque Lafo.uiche et Chalu-
meau sur vivaient,- on les verrait réapparaî-
tre un jour où l'autre, en quête, rôdant .au-
tour de la rue où ils savaient que gîtait le 
ravisseur de Paulette, ou bien autour de 
l'impasse des Tilleuls. 

Leur carte à jouer, c'était l'enfant... 
L'enfant disparue, ils ne se sentaient plus 

en sûreté... Chalumeau devinait, avec son 
instinct de bandit rusé, que là-bas, dans le 
somptueux hôtel de l'avenue du Trocadéro, 
Une pauvre femme se débattait dans les af-
fres de la folie menaçante et qu'il fallait 
s'attendre à tout... à son aveu... ou peut-
être h sa mort... Et dans les deux cas, ils 
étaient perdus... Le Singe, s'était rendu 
compte que la police le traquait, ne le quit-
tait pas, qu'il pouvait être arrêté à toute 
heure, sur un signe, sur un geste venu du 
Parquet-.• Et pourtant, on ne l'arrêtait, ni 
lui, ni Lafouiche... Ils sentaient, . autour 
d'eux, du matin au soir, la présence de Pi-
moulle et Bonabot, sous toutes les formes... 
Et au lieu de les mettre sous les verrous, 
Pimoulle et Bonabot semblaient leur servir 
de gardes du 'corps... Ce qui les protégeait, 
ils le savaient bien, détait la crainte du 
scandale atteignant Justin Varaine... 

Mardoche lisait dans le jeu des deux ban-
dits. 

La partie suprême s'engageait : Il n'était 
pas homme à reculer, mais pour mettre les 
atouts de son côté, il y avait à faire perdre 
ta oiate. 

Le déménagement de la rue Houdon s'im-
posait. 

Noémie se prêtait à tout, heureuse d'avoir 
retrouvé Paulette. Du reste, romanesque par 
tempérament, pleine d'illusions par métier 
de toute sa vie entière, elle adorait les aven-
tures. 

- — On changera de patelin tous les huit 
jours, dit-elle à Mardoche... Ça me rappel-
lera quand j'étais nomade, dans ma roulotte. 

Ils allèrent se réfugier place des Vosges, 
dans une maison meublée très propre, où le 
professeur de danses loua deux chambres. 
Noémie et Paulette dans l'une, dans l'autre 
U s'installa avec P'tit-Fi. Mais U avait dû 
payer une quinzaine d'avance, et le soir, 
quand de menues provisions achetées, Mar-
doche fit son compte, il s'aperçut qu'il ne 
lui plus qu'une dizaine de francs. Il ne dit 
rien à Noémie. 

— Demain, en route pour chercher de 
l'ouvrage 1 

C'était le calvaire qui allait commencer. 
Il avait divisé sa journée en deux parties. 
Dans tout le jour, il chercherait à se faire 
embaucher comme manœuvre. Il était fort 
et courageux. Le soir venu, tant qu'il n'au-
rait rien trouvé, il tâcherait de gagner quel-
ques sous avec son métier de prestidigita-
teur, le seul dont il eut des notions... avec 
celui de danseur... Mais prestidigitation et 
cours de danses... c'était impossible à la 
longue... Pour le dernier, il fallait une mise 
de fonds, si légère fût-elle, et en outre, 
Mardoche fût devenu sédentaire, et c'était 
un danger... Il ne fallait s'attacher nulle 
part, afin de prendre la fuite à la première 
alerte... Quant à l'autre métier, gui, parfois, 
l'avait empêché de trop sentir la faim, dans 
las passes difficile», il n'y avait recours 

qu'avec une sorte de répugnance. Et voici 
pourquoi : à courir ainsi tout Paris, il ris-
quait d'être rencontré par Lafouiche et Cha-
lumeau, habitués des établissements où 
Mardoche s'adresserait. Car il ne pouvait 
pas chef cher un public d'élite. Il ne connais-
sait que les éléments de son art. Et il arri-
vait vite au bout de son rouleau. C'étaient 
des coups de' chance quand il faisait une 
collecte honorable. Ah ! s'il avait pu préten-
dre à un engagement dans les grands mu-
sics-halls ! Mais il n'était pas assez calô I 
Et là encore, aussitôt connu, aussitôt re-
trouvé par lés deux terribles tigres, altérés 
de vengeance et rendus féroces par la peur. 

Une situation stable, pour mielques se-
maines, sinon pour quelques mois, dans un 
coin, parmi les travailleurs au milieu des-
quels il était bien sûr que ne s'aventure-
raient point des misérables comme Lafouiche 
et Chalumeau : ce n'était pas leur genre. 

Le lendemain, proprement vêtu, après, 
avoir fait à Noémie des recommandations 
pressantes, après lui avoir fait jurer qu'elle 
ne quitterait pas Paulette une minute et 
après avoir entendu le serment énergique 
que fît la somnambule, il partit gaillard, le 
nez au vent et l'espérance au cœur. 

Il ne rentra pas à midi, il était trop loin. 
Du reste, il.avait prévenu. 

Assis sur un banc pour reposer sa jambe 
encore endolorie, il déjeuna d'un croûton 
de pain et but un verre d'eau à une walace. 

Après quoi, il se remit en quête... un peu 
partout ...le long des chantiers, vers les dé-
molitions, devant les échafaudages, autour 
des Halles et des gares, sur les quflis où 
Ifon (débarquait les chalands chargés de 
toute sorle de matériaux. 

Non, aujourd'hui on est au complet... 
Demain, neut-être. on verra,. 

Ce fut la réponse un peu partout dans leâ 
chantiers et sur les quais. Vers quatre heu-
res, comme il était encore un peu faible, 
il fut harrassé... Mais il marchait... Il xi« 
rentrerait pas sans avoir gagné sa maté-
rielle Et le sourire qui l'attendait, là-bas, 
place des Vosges, le sourire de l'enfani 
blonde passait sur son cœur comme uni, 
caresse grisante. ï 

A la gare de- Paris-Lyon, il suivit une voi-
ture chargée de malles, comme il avait vtf 
faire souvent à des bagaudiers... Mats S 
trottait en boitant, sa jambe devenait lourde, 
sa respiration était rauque. Si le fiacre ave< 
ses voyageurs l'emmenait à l'autre bout di 
Paris — et, dam I ça pouvait bien arrivai 
— il serait obligé d'abandonner l'aubaine à 
de plus robustes, recrutés en chemin. Mai« 
la chance le favorisa : la voiture s'arrêta at( 
coin du faubourg Saint-Antoine et de la placi 
de la Bastille. Il s'avança poliment vers 1< 
voyageur qui sortait du fiacre, avec sa fem» 
mé, et.il offrit ses services pour monter lW 
bagages. Il soufflait, époumonné... 

L'homme dit en le regardant avec ironia» 
— Mais vous êtes éreinté... les malle< 

sont lourdes... Vous n'aurez jamais la forcé 
de les monter jusqu'à mon quatrième. r 

— Essayez toujours... Je les monterai joa» 
qu'au ciel pour gagner quarante sous. 

Et subitement, dans l'espérance du gaitf 
prochain, certain, il oublia toute fatigue... 
La lourde malle ne pesa pas plus qn'un* 
plume s/ar ses robustes épaules... Ni la se-
conde... Ni la troisième... Et quand il tendll 
la main pour recevoir le prix de son trai» 
vail. il reçut trois pièces de vingt sous... 
Chouette I 0 remercia, salua, et descendit..* 

JULES MAJSS 
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